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L’ANTÎQÜITE 

DÉVOILÉE 

PAR SES USAGES. 


LIVRE TROISIEME, 

Des myjîeres des anciens ; des oracles des 
Syhilles i du culte des ajlres & de 
t oftrologie. 


CHAPITRE PREMIER. 

De l'injlitution des myjleres , de leur objet ^ de leurs 
ejfets. Des myjle}-es d'Eleufis , ^c. 

I. O M M E N T le genre humain devenu 
féroce , barbare & iàuvage a-t-il pu fe civi- 
lifer ? Comment un être infociable a-t-il pu 
être ramené à la fociété ? Comment eft-on par- 
venu à ralTembler des êtres farouches lousles 
premières cabanes de l’Egypte ? C’elt , fuivant 
Tome IL A 
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,2 L’ANTIdUITé DEVOILE’! 

Cicéron , par le moyen des myfteres que cette 
merveille s’eft opérée. Examinons donc ces 
myfteres qui ont procuré de fi grands biens 
au genre humain dil'perfé & malheureux ; ce 
font eux qui ont tiré l’homme d’une vie er- 
. rante , inquiété & barbare ; ce font eux qui 
ont adouci fes mœurs j c’cft d’eux qu’il tient 
le vrai principe de la vie fociale. Les myf- 
„ tercs , dit le même Cicéron , nous ont 
„ donné la vie , la nourriture , ils ont en- 
,, feigné les mœurs & les loix aux fociétés , 
,j ils ont appris aux hommes à vivre en 
^ hommes „ (i). Voyons donc comment ces 
myfteres ont opéré ce prodige. 

Les . myfteres croient ce que la religion 
des anciens avoit de plus augufte & de plus 
faint. Ce qui a été dit jufqu’ici femble nous 
faire entrevoir dans le chaos du paganifme 
un enfemble , un caratftere univerfel , un ef- 
prit commun à prefque tous les peuples. On 
ne peut douter que tous les myfteres n’aient 
eu la même bafe j ils doivent , comme tou- 
tes les' fêtes & les ufages religieux anciens , 
nous préfenter le projet de retracer aux hom- 
mes la mémoire du monde & de leur infpirer 
cet efprit de crainte pour l’avenir , qui s’é- 
toit univerfellement répandu fur toute la re- 
ligion primitive du genre humain. Si jufqu’ici 
nous ne nous fommes point écartés du vrai 


(l) V. Cictrt dt Legibut. 


Lib, II, Idem Qret. >« yerrem de 
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chemin nous pouvons encore nous promettre 
de trouver la folution de ces mylteres , & 
d'e découvrir la raifoii du fecret impénétrable 
. dont ils étoient voilés ; cela fcrvira à con- 
firmer tout ce que nous avons dit dans cert 
ouvrage , & nous marcherons avec plus de 
confiance dans la carrière dans laquelle nous 
nous fommes propofé de fuivre l’homme re- 
ligieux & rempli du fouvenir des maux de 
fon efpece dans une antiquité dont il nous 
relie encore une multitude d’ufages & d’o- 
pinions à examiner. 

Toutes les anciennes nations policées ont 
eu des myfteres ; nous en voyons chez les 
Egyptiens , les Phéniciens , les Chaldéens , 
les Perfes , les Grecs , les Romains , &c. Les 
peuples du Nord & de l’Amérique font les 
îeuls où je n’ai remarqué rien d’analogue. 
Les myfteres étoient des cérémonies religieu- 
fes dont l’objet véritable ne pouvoir être di- 
vulgué au peuple ; il étoit réfervé aux feuls 
initiés à qui on le révéloit fous le fceau du 
fecret le plus inviolable j les indifcrets étoient , 
ou punis de mort, ou bannis, ou exclus de 
la fociété ; en un mot ils devenoient de vrais 
excommuniés (2). Les cérémonies pratiquées 
dans ces myfteres étoient exercées par un cer- 
tain ordre de prêtres , ou par de certaines 
familles auxquelles ce facerdoce appartenoic 


(ï) Mém. de l’Académie des infeript. Tom. XXI, 
pag. 103. 
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», 

comme un droit d’héritage , à l’exclufion dé, 
toutes les autres ; leur droit étoit fondé fur 
l’ufage & fur diverfes traditions religieufes Sç 
tres*anciennes. Les myfteres abolis en Grec© 
fous le régné de Théodofe le grand , y avoient 
fublifté au moins pendant deux mille ans ; en 
cd'et leur inftirution datoit de la plus haute 
antiquité ; les noms de leurs fondateurs fe 
perdent dans la nuit des temps i Ilis les fonda 
en Egypte ; Orphée, ce perfonnage fabuleux, 
les apporta aux Grecs ; ce fut Mufée fuivant 
d’autres ; quelques-uns attribuent les myfte- 
res d’Eleufis à Cérès ; d’autres àOgygès , d’au- 
tres à Eumolpe fon fils , d’autres à Ercchtée , 
qui délivra l’Attique d’une famine , après avoir 
requ de Cérès le fecret de l’agriculture & des 
loix ; enfin d’autres à Triptolcmc qui palfa aufli 
pour l’inventeur de l’agriculture & du labour. 

Outre la partie fecrette les myfteres avoient 
aufll la partie publique , ou du moins quel© 
vulgaire croyoit connoitre. En Egypte on cé- 
lébrait la mémoire d’Ofiris & d’Ifis ; en Phé- 
nicie & dans l’Ifle de Chypre celle de Venus 
&: d’ Adonis ; en Phrygie celle de Cybele & 
d’Atys ; en Grece & en Sicile celle de Cé- 
rès & de Racchus. Ces divinités étoient dans 
les myfteres comme dans toutes les autres fo- 
lemnités , l’objet du culte extérieur & public ; 
& comme les anciens nous apprennent eux- 
mêmes que tous ces differens perfonnages 
étoient les mêmes nréfentés fous des noms &- 
des emb’èmcs divers , & que leurs fêtes tant 
publiques que fecrettes javoient toutes le mè- 
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iïie objet *, & comme leurs aventures nous au- 
roient fait connoitre cette unité de culte , 
quand même les anciens écrivains ne nous en 
auroient point informés, il fcroit inutile d’en 
faire un examen détaillé j il fufHt d’en con- 
noître l’efprit général. 

Dans toutes ces folenmités mydérieufes la 
partie publique lailfoit voir au peuple que l’on y 
faifoit mémoire des aventures heureufes & mal- 
heureufes arrivées à ces dieux , de leurs com- 
bats, de leurstravaux, deleurs viéloires, de leurs 
défaites & deleurs triomphes, deleurs chagrins 
& de leurs phiifirs ; tous avoient eu des en- 
iiemis piiilfans , tous avoient fuccombé fous 
leurs coups i leur mort tragique n’avoit fervi 
qu’à les conduire à la gloire & à les rendre 
vainqueurs de Iturs ennemis 8c de la mort 
elle-même. Toute leur étude avoit été de fe- 
courir le genre humain,* de s’intcrell’er à fon 
fort , de le confoler de fes maux , de le com- 
bler de bienfaits, de le civilifer par des loix fa- 
ges , de lui enfeigner les arts & fur-tout l’a- 
griculture fi nécelfaire à fa fubfiftance , en 
un mot de le faire vivre en fociété après l’a- 
voir tiré de la vie fauvage & malheureufe 
qu’il avoit menée antérieurement. On adoroit 
ces différens êtres comme des dieux immor- 
tels , biênfaifans & refiaurateiirs de la na- 
ture , comme les créateurs des fociétés poli- 
cées , & comme les inventeurs des arts utiles. 

Voilà. ce que. le peuple favoit ou croyoit 
favoir. Toutes les fêtes à fes yeux renfer» 
inoient trois objets. 
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1 °. Elles préfentoient une commémoration 
ide rhiftoirc de fes dieux , telle que la my- 
thologie la faifoit connoitre , & le peuple n’y 
voyoit qu’un fcns littéral ; Bacchus pour lut 
»vüit été réellement ou noyé , ou brûlé , ou 
déchiré par les Géans. Gérés avoit été pourfui- 
vie par Neptune i elle s’étoic cachée , & fon 
«bfence avoit produit la ftérilité fur la terre ; 
olle s’étoit vraiment repofée à Eleufis fur une 
pierre que l’on montroit & que l’on appel- 
loit la pie}-re trifie (3) 5 elle avoit cherché par 
tout le monde fa fille enlevée par Pluton , 
elle avoit pour cela allumé des torches au 
-mont Etna. Dans la célébration des myfte- 
rcs d’Eleufis tout le cérémonial repréfentoit 
eette lugubre aventure : les fêtes duroient 
neuf jours. Le premier ctoit confacré aux 
initiations , le fécond on alloit fe laver dans 
ia mer , le troifieme on faifoit divers facri- 
fices & l’on offroit de la farine , le quatriè- 
me on faifoit la procelfion de Gérés, & l’on 
portoit des cadettes remplies de gâteaux , de 
grenades, de pavots; le cinquième pendant la 
nuit on imitoit la recherche de la dt^elfe ; le fi- 
xieme on faifoit une procelfion d’Athènes à 
Eleufis , dans laquelle on portoit Jacchos , ou 
Bacchus , qui tenoit un flambeau ; cette pro- 
cclfion étoit^ accompagnée de cris & de dan- 
fes ; le feptieme étoit deftiné à des jeux & 
des combats gymniques ; le huitième étoit en- 

'■ " I 1 1 - 

( 3 ) y- Ovii. fafiw^jÀb. IV.. % S03* 

^ ï 
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cote deftiné à des initiations. Enfin le neu- 
vième on faifoit , comme on a dit ailleurs,' 
des elFufions d’eau avec des vailTeaux de terre , 
ou des hydrophories. 

Les peuples de Syrie ne voyoient dans leur • 
Adonis qu’un dieu tué par un fanglier. Les 
Egygtiens dans les myfteres d’Ofiris prenoient 
pareillement fon hilloire à la lettre , & croyoient 
qu’après avoir «té tué par Thyphon fon corps 
fut renfermé dans un cofïre après avoir été 
démembré en pièces. Le fouvenir d’iine aven-' 
ture fi lamentable rendoit ces fêtes trilles 
funèbres ; une partie étoit confacrée aux 
larmes ; & le peuple fe livroit enfuite à la> 
joie la plus effrénée » croyant que les fouf- 
frances de ce Dieu n’avoient été pour eux 
que le chemin à l’immortalité. 

IL Le fécond objet qui étoit encore connu 
du peuple , c’eft qu’il devoit à ces dieux l’a- 
griculture , l’üfage du bled , du vin , de la 
charrue & de la découverte des arts. En mè-' 
me temps que le peuple leur rendoit pour ces 
bienfaits un culte de reconnoiffance & de' 
joie ; il fe rappelloit par différentes cérémo- 
nies la vie miférable de fes ancêtres avant 
ces heureufes inventions ; enforte que cette 
derniere partie du culte étoit aulfi trille que 
la première partie étoit gaie. 

3®. Le peuple croyoit devoir à ces dieux 
l’état aéluel de la fociété , il leur attribtioit 'fa 
police & fa légiflation i il fqavoit que fes ancê- 
tres avoient mené autrefois une vie errante & 
làuvage > fans aucuns principes de gouverne- 

A4 
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ment ; c’étoit encore une occafion pour lui de 
gémir fur le palîé & de fe féliciter du pré- 
fcnt; ce dernier objet du culte étoit regar- 
dé comme li intérelTant que pluiîcurs fêtes 
ou myfteres fe nommoient fêtes de légijla^ 
tion (4). 

Ces trois objets étoient prefque toujours '' 
inféparablement unis dans toutes les folem- 
nités. Toute mémoire hiftorique des dieux 
étoit accompagnée d’ufages relatifs à l’agri- 
culture & à la légillation j toute fête d’agri- 
culture rappelloit l’hiftoire des dieux & des 
loix ; toute fete des loix retraqoit le fouve- 
nir des dieux & de l’agriculture. Il paroît 
que cet ufage a été commun à toutes na- 
tions civilifées ; chaque fête des Juifs rap- 
pelloit aulîi ce trifte objet ; la fête de Pâques 
rappelloit la viéloire de Dieu fur les Egyp- 
tiens , le paflage de la mer rouge : & cette 
fête fe nommoit auflî la fête des fruits nou- 
veaux. La Pentecôte étoit la fête de la légifia- 
tion donnée fur le mont Sinaï , & la fête de 
la moiifon. La fête des Tabernacles étoit » 
comme on a déjà vu , une mémoire de la vie 
errante des Ifraelites dans le défert , de la ré- 
colte des fruits & des vendanges j & l’on y 
fiiifoit la leélure de la Loi. 

Les Chinois avoient pareillement des fêtes 


(4) Ln Tbcfu’.ophorits en grec fignifie qui porte de* 
loix. Faillies indique l’ordre public. Les PamiHes modéra- 
tion, circonfpcftiofl. V. Flu>ureb.tlffcrift.fia>bole.4rt.ii^ 
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d’agriculture & de légiflation ,* les cérémonies 
qu’on y obferve ont beaucoup de rapport avec 
celles que les Grecs obfervoienf dans leurs 
myftercs j tout y ell exprimé par des lignes & 
des allégories , avec cette düiérence , que chez 
les Grecs ces fignes étoient myllérieux ; au 
lieu qu’à la Chine on les explique aux peuples. 
En etiet le jour de la fête du labourage , les 
laboureurs en corps vont en cortege chez les 
Magiftrats : ils y conduifent en procelîion une 
vache de terre cuite , dont les cornes font 
dorées ; un enfant la fuit par derrière , ayant 
un pied chaullé & l’autre nud ; il fouette de 
temps en temps cette vache comme pour la 
faire avancer. Ce cortege eft fuivi de gens 
déguifés de différentes faqons , de muficiens, 
de danfeurs : arrivés chez le Magiftrat , celui- 
ci fait aux alîiftans un difeours de morale fur 
la culture & le travail; enfuite on brife la 
vache de terre cuite, qui eft remplie de pe- 
tites vaches de même matière que l’on diftri- 
buc au peuple. A la Chine la vache eft le 
fymbole de l’agriculture; l’enfant indique le 
travail & l’induftrie fans lefquels l’homme ne 
peut fubfifter : c’eft là-deifus que roule le 
difeours que le Magiftrat prononce " devant 
l’aifemblée. ' * 

Ainfi ce que le peuple fqavoit de ces fêtes 
& de ces myfteres ne pouvoit contribuer qu’au 
bien des fociétés; il n’y voyoit que l’éloge 
de l’agriculture & le triomphe des loix ; il eft 
vrai qu’on le voyoit auilî pleurer fur le fort 
de fes Dieux, mais il fe confoloit enfuite / 
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fa triftefle étoit tempérée par la ]oie , & fa 
joie par la triltefle , ce qui le tenait dans un 
état mitoyen ou dans une modération dont 
l’objet étoit de l’empêcher de fe porter à au- 
cun extrême; l’habitude le guidoit dans fes 
alternatives , le fentiment n’y entroie prefque 
pour rien, ou du moins il n’éprouvoit que 
des imprelfions paflageres qui n’influoient en 
rien fur fa conduite. Il revenoit à la vérité 
de ces fêtes fort touché des malheurs de fes 
Dieux , mais fort content de ce qu’ils avoient 
remporté la vidloire fur leurs ennemis ; très- 
fournis à fa police , & content , il retournoit 
à fbn travail ordinaire. 

Quelle étoit donc la partie de ces fêtes que 
l’on cachoit au peuple avec tant de foin ? quel 
pouvait être l’objet de ce fecret inviolable ? 
Ne vouloit-on pas lui dire que fes Dieux n’é- 
toient que de faux Dieux , ou n’étoient que 
des allégories des anciennes révolutions de la 
terre f Vouloit-on lui cacher la funefte ca- 
taftrophe du déluge ? Le fentiment des an- 
ciens & des modernes paroit favorifer ce 
foupqon ; cependant le déluge étoit un évé- 
nement connu du vulgaire , il croyoit en 
connoître les circonltances & la caufe ; les 
fêtes confacrées en mémoire du déluge , la 
commémoration perpétuelle ijue l’on y faifoit 
de la vie miférable des ancêtres nous indi- 
quent que ce n’étoit point l’hiltoire du paiVé 
que l’on vouloit cacher au peuple. D’ailleurs 
quand on auroit appris au peuple que tous fes 
dieux ou au moins que quelques-uns d’entre 
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euxn’étoicnt point* de véritables dieux , toute 
étrange qu’eût été une pareille révélation , elle 
n’eût pu faire par elle-même aucun tort à la légif- 
lation qui tendoit à maintenir l’homme dans l’e- 
tat de fociété. De ce qu’il peut y avoir des faux 
dieux le peuple ne pouvoir point en conclure 
qu’il n’y a point de divinité i en effet c’e- 
toit-là le fentiment de ceux qui étoient re- 
venus des préjugés du paganifme & des mer- 
veilles de la mythologie ; peut-être qu un 
éclairciffement fur cet article eût caufe quel- 
que mouvement paffager dans les efprits des 
peuples , mais il ne pouvoir anéantir l état 
de fociété , objet que la police ancienne avoir 
perpétuellement en vue. D’ailleurs c’etoit une 
vérité qui , quoique non prêchée par la reli- 
gion des payens , étoit univerfellement , mais 
tacitement reconnue , & qui fe deceloit par 
une multitude d’adlions involontaires (^. Le 
peuple fqavoit d’ailleurs que tel dieu etoit 
adoré dans un pays ou dans une ville , & 


Horace en parlant de Jupiter en donne une id^e 
bien diPFérente du vulgaire , & le montre comme un Dieu 

unique. _ ^ 

A^i7 majus generatnr ipfo , 

A’fC t'Jgft quiiquutn Jîmilt autfecunium. 

Lib. I. Od. 12. 

te< payens , félon Tertullien , fe fervoient comme nous 
des expreffions de Dieu mut voit. Dieu nous entmd- Die» 
le rendra , ce qu'ils difoîent en regardant le ciel & non 
le Capitole ; c’eft ce qu’il appelle le Üntoinr.a^e i'uue arnttuf 
turellement chrétienne. V. .Jfoioget. r;":: i 

( 
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que tel autre dieu avoit fon culte dans d’au- 
tres. Si le peuple étoit tombé de lui-même 
dans le polythéifrae & d’une façon infcnfi- 
ble , on pouvoir également le ramener à fes 
premiers principes par des inftruélions fage- 
ment ménagées j il na falloir pour cela qu’ai- 
der les progrès des connoiflances , & déga- 
ger aux yeux du vulgaire la divinité des 
nuages qui l’obfcurcilfoient ; enfin fi cette 
théologie fecrette étoit pure & utile au genre 
humain il’falloit la lui révéler, & les vues 
favorables que les anciennes légiflations ont 
eu pour le bien des hommes nous doivent 
faire préfumer qu’elles rcuiTent fait fi elles 
euflent jugé cette connoiflance utile , ou fi 
l’utilité n’en eût été balancée par quelque in- 
convénient. 

Nous devons donc légitimement foupçon- 
ner que la théologie que l’on’ cachoit li foi- 
gneufement au peuple avoit quelque vice fe- 
crec fi ancien, fi accrédité , &'même fi fa- 
cré, peut-être, aux yeux de la police elle- 
Tnêriîe , qu’elle n’avoit pu ni voulu le fuppri- 
rner ou le détruire , & qu’elle s’étoit conten- 
tée de le cacher à la connoilfance du vulgaire. 
Je dis ici que c’étoit la théologie' que l’on 
cachoit .aux yeux du peuple ; en etfet Ma- 
crobe nous a dit ci-devant au fujet de Sa- 
turne le Dieu des temps , qu’il étoit permis 
d’en parler au peuple félon le langage des 
poètes & des phyficiens ; ainfi'pnne lui ca- 
choit que la partie théologique du culte. 

Les royftefes des anciens avoient- certaiv 
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nement un vice contre lequel tous les pre- 
miers peres de l’églife chrétienne fe font élevés 
avec raifon ; on leur reprochoit leurs fpedla- 
cles impurs, leurs images impudiques , leurs 
fymboles honteux propres à faire rougir la 
pudeur (^). Ces aceufations font fondées & 
le récit des auteurs payens les juftifie. Les 
myfteres fecrets étoient auffi quelquefois fouil- 
lés par des facrifices barbares dans lefquels 
on répandoit le fang humain. Il eft vrai que 
tous ne donnoient point dans ces excès affreux ; 
mais aucuns n’étoient exempts des premiers. 
Regarderons-nous donc ces abominations & 

• cès impuretés comme la caufe du fecret des 
myfteres ? Il n'eft pas douteux que ce ne fût 
une raifon de fe cacher pour les célébrer ; f 

mais nous demanderons pourquoi la police 
qui tenoit ces chofes fecrettes dans les myf- 
teres , les laiffoit-elle voir à la multitude 8c 
pratiquer dans d’autres fêtes qui n’étoient 
point des myfteres ? pourquoi montroit-on 
ces indécences dans des cérémonies publiques 


(6) On montroit aux yeux du peuple le'Krf /y & le f 
repréfentations du membre viril. C’étoit félon les appa- 
rences un emblème de la génération des chofes , qui rap- 
pclloit aux hommes la reconnoilTance qu’ils dévoient auX 
dieux pour la fécondité. V. Diodor. I. § 2. Cafï 32. Ter- 
tullien dit : virile memhrum totum eft myfterium. Cet em- 
blème étoit le même , peut-être , que celui de l’œuf qui 
en Egypte & en Perfe étoit le fimbole du monde & de 
l'auteur de la nature qui produit tout en lui-même ; on 
en portoit dans les Orgies , dans les myfteres d’Orphée, 
V. Alucroh. Saturnal. Lii, VIL Cap. XVI. Tbiedoret^ 
2 'htraf. Lié. L 
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OÙ les femmes oublioient toute honte & toute 
pudeur ? pourquoi renfcrmoit- on dans un 
coffre comme des objets mytterieux des chofes 
que dans d’autres circonltances on montroit 
à tous les yeux ? En effet plulîeurs ftatues & 
autres monumens places dans les temples , 
dans les rues , dans les cirques , dans les mai- 
fons , repreTentoient des objets fi infâmes & 
fi monfirueux qu’il cft prefque incompre'hen- 
fible comment la pudeur pouvoir entrer dans 
les temples & y lever les yeux au ciel ( 7 ). 
Ces pratiques & ces images etoient fans doute 
très - dignes d’être enfevelies dans les ténè- 
bres > eependant nous ne pouvons point en 
conclurre qu’elles fufl’ent la caufe du fecret 
des myfteres , puifqu’clles «Etoient tolérées en 
tant d’autres occafions ; elles etoient , fuivant 
les apparences , des abus de quelque ufage 
primitif fonde fur quelque principe innocent 
ou utile dans fon origine : il ne faut point 
fuppofer les hommes gratuitement criminels. 
Mais quel pouvoir être ce principe que l’on 
cachoit au peuple ? Suppoferons - nous qu’il 
droit encore plus contraire à la police & aux 
bonnes mœurs que l’abus enorme qu’on fai- 


(7) V. Varro apud /lugttjlri. de civitate Dei lib. VII. caf. 
SI. Hcrodote, Pauranias , Diodore de Sicile, '&c. nous 
attellent la même chofe. Sur le linteau qui entoure le 
cirque fi bien conTervé que l’on voit dans la ville 
de Nifmes en Languedoc , on voit en bas-relief la 
figure d’un grand nombre de membres virils ailés. 
La même ville polTedc la üatue fort indécente d’un 
hermaphrodite. 
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Toit de l’ufage & des emblèmes ? C’eft-ce qu’on 
ne peut concevoir , ni concilier avec les i'uites 
& les effets des myfteres fur ceux qui etoient 
admis à leur participation. Recueillons là-deffus 
le peu que l’antiquité a laifl^ échapper de fon 
fecret en differens temps & en differens lieux. 

„ Tous les myfteres , dit Plutarque par la 
„ bouche d’un inconnu qu’il fait parler , ont 
„ rapport à la vie future & à l’état de l’ame 
J, après la mort ; ce que l’on y repréfente n’en 
,, eft que l’ombre , c’eft une foible image de 
„ toutes les beautés dont la contemplation eft 
„ réfervée à tous ceux qui ont été vertueux 
„ ici-baa (8 ) ”. Voyons ce philofophe s’ex- 
pliquer lui-même & dans une occaGon où fon 
cœur feul devoir parler , puifque c’étoit pour 
fe confoler avec fon époufe de la perte com- 
mune qu’ils venoient de faire de leur fille. 
5 , Le vulgaire s’imagine , dit-il , qu’après la 
„ mort il ne refte plus rien de l’homme , qu’il 
3 , n’y a pour lui ni biens , ni maux ; tu fqais 
„ bien le contraire ; une tradition de famille 
„ nous a tranfmis comme de main en main 
,, une dodrine bien différente j d’ailleurs ini- 
„ tiés comme nous le fommes aux myfteres 
„ religieux de Bacchus , & témoins de fes 
„ cérémonies faintes , nous fommes inftruits 
„ de ces grandes vérités que l’ame eft incor- 
„ ruptible & qu’il y a un avenir ( 9 ) ”. 

Cicéron avoit dit avant lui. „ Ce font les 

f. I~' . - U ■ I .11 ■ i " ■ 

(si V. Plutaych. de oracul. 

(ÿ) l'iutarcb. ad uxer. 
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,, myfteres de Ccrès qui nous ont appris } 
J, non-ieulcmcnt à vivre avec joie , mais en* 
„ core à mourir avec l’efpoir d un avenir plus 
,, heureux (lo) Ifocrate dit aulîî que les 
initiés s’alFurent de douces efpérances pour 
le moment de leur mort & pour toute Téter* 
nité (il). On voit dans Ariltophane que ceux 
qui participoient aux myllercs menoient une 
vie innocente , liùnte & tranquille ; qu'ils 
mouroient dans Tefpérance d’une condition 
heureufe , que la lumière des champs Elifées 
étoit promife , & que les autres hommes ne 
dévoient s’attendre qu’aux ténèbres éternelles 
(12). Diodore dit pareillement que l’initiation 
rendoit plus religieux & plus jufte qu’on n’étoit 
auparavant. Platon a dit qu’on apprenoit dan.s 
les mylècres que la vie n’eft qu’un lieu de 
palTage & un pofte qu’il n’ert point permis de 
quitter fans la volonté de Dieu. Il ajoute ail- 
leurs , que les hymnes de Mufée qu’on chan- 
toit dans les mylteres parloicnt de récompen- 
fes & des plaifirs des bons dans le ciel , & 
des fupplices qui attendoient les méchans (13). 

Ariftidc 


(ic) Creero de Le^ihtts. Ub. II. 

(Il) liberales in pattKyric. 

(tî) /^rijlüphan. in Rams. 

(iS) Fhto in Pbaion. Straha Lib. X. Dans Platon on 
«pperqnit le même lanc^age des initiés & lejir efpérancc 
d’une félicité fans bornes; il dit que c'eft par les myfte- 
res & les purifications qu’on y impofe que l'on fera ad- 
mis dans le féjour des dieux & délivré des peises de l’au- 
tre vie; au lieu que ceux qui n’auronc point été puridés 
feront engloutis dans l'abime. V. Fbttdon. 
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Ariftide dit que les myfteres ne font point faits 
pour donner la tranquillité de l’efprit au mo- 
ment prefent , & qu’ils ne peuvent délivrer 
des accidens de cette vie , mais qu’ils ont pour 
objet d’améliorer notre fort après la mort , 
d’empêcher que l’on ne foit plongé dans 
les ténèbres & la boue avec les impies. So- 
phocle avoit publié la même dodrine ; ce 
n’étoit , félon lui , que les initiés qui pou- 
voient jouir des plaitirs de l’Êlifée , le Tar- 
tare étoit réfcrvé pour le relie des hommes. 
J, Heureux , dit Euripide , celui qui ayant 
„ été digne d’avoir la révélation des myf- 
„ teres des dieux , vit enfuite faintement 
Diogène étoit très-révolté de ce fentiment qui 
excluoit les autres hommes de la félicité à ve- 
nir , il le trouvoit capable de mettre le dé- 
fefpoir dans le cœur des nations ( 14). Lu- 
cien dans fon dialogue de la barquç , dit que 
les morts ayant paflé le trifte fleuve , Mycille 
étonné de l’obfcurité & de tout ce qu’il ren- 
contra dit à un philofophe : „ dis - moi , toi 
„ qui as été initié aux myfteres d’Eleufis , 
,, tout ce que l’on voit ici ne te paroit-il pas 
„ femblable à ce que l’on repréfente daus les 
,, myfteres ? Oui , tu as raifon , répond le 
,, philofophe -, en effet voici Tyfiphone , l’une 
„ des furies , qui s’avance la torche à la 
„ main pour recevoir cette troupe- que Mer- 
„ cure lui amene 


(i4\ Pliitarch. de leil. patarum. 

Tome II. ^ B 
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Aiiifi s’il en faut croire les anciens , ces 
myftcres étoient en eilct ce qu’il y avoit de 
plus faint & de plus lublime dans la religion ; 
fl femblera difficile de rccufer leurs temoi- 
cnages fi l’on confidere les rudes épreuves , 
les expiations , les lufuations , les abftinen- 
ccs , & les vœux de continence auxquels il 
falloir fe foumcttrc pour être adinis à la con- 
noiflance de cette dodrinc. Ce n’ctoit que par 
degrés & après dffiéreiîs examens, de la con- 
duite des mœurs du caradere , que l’on 
étoit admis à l’initiation parfaite. Il falloir un 
an de noviciat avant que d’être Etoffe ou con- 
temp'ateur ; à la fin les portulans couronnes 
de rnyrthe lubilloient pendant la nuit leur der- 
nier examen i i's entroient dans le fanduairc , 
puis ils paifoient rapidement par des alterna- 
tives fréquentes de lumière & d’obfcunte j 
on leur montroit mille objets confus, ils en- 
tendoient des voix extraordinaires , ils etoient 
environnés d’une nuit profonde & effrayante , 
& ce n’étoit qu’après ces épreuves qu’ils par^ 
venoient à voir l’objet de leur recherche ou 
de leur attente i le Demiurgue leur exphquoit 
ce qu’ils voyoient : & on les conduiloit a la 
fuite de leurs allarmes dans une prairie agréable. 

( I c ) L’hiérophante ou chef des chofes fa- 
crées vivoit dans le célibat -, il s’oignoit avec 
de la ciguë , & même il en buvoit pour être 
plus fur de fon fait. 


(lO V. Mtuyfiii Eltvfima. Bibioth. choifie de le Clerc 
tom VI. & les mémoires de l’Academie des mreript. tom. 

xxi. p. 9i‘ 
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On n’admettoit point tout le monde indif- 
féremment à l’initiation des myftcres , 011 crioit 
à haute voix pour écarter les profanes. Les 
homicides , meme involontaires , les enchan- 
teurs , les impies, les épicuriens en étoient 
exclus. Néron ayant ofé s’y prefenter , refpecla 
la voix du crieur & fe retira ( i(j). „ 11 n’y 

,, a , dit Porphire dans Eufcbe , que ceux qui 
,, ont réglé toutes leurs démarches & les ac- 
5, tions de leur .vie pour le falut de leur ame , 
à, qui puident. participer & être initiés au-X 
à, mylteres fecrets de la religion. ” ( 17). 

Voilà le fentiment uniforme de toute l’an- ' 
tiquité fur l’objet & la fin des myllcres. En 
Vain 51-t-on voulu en de certains -temps ne 
voir dans cette dodrine qu’une philolbphie ‘ 
moderne élevée depuis pour l’oppofer au chril- 
tianifme & pour jultitier la religion payenne. 

Il faut s’aveugler volontairement pour refufer 
d’entendre ici la voix de l’antiquité : elle nous- 
dit que cette dodrine d’une autre vie efl: une 
tradition foutenue dans tous les temps & chez 
tous les peuples policés. Ce qu’elle avoit de 
particulier & ce en quoi elle ditféroit prodi- 
gieufement du chrilHanifme , c'ell qu’elle n’en- 
iéignoit qu’en fecret & à l’oreille d’un petit 
nombre d’initiés , ce que la religion chré- 
tienne publie à haute voix , & a proclamé ou- 
vertement dans toutes les parties de la terres 


(16) Saeton. invita Kernnis. cap. 34. 

(17) Eufth. fraiparat. Evung. lib. IF. cap. g.’ 

B a 
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"Eufebe ne fe didîmule point lui -même cette 
fin religieufe des myfteres , quoique d’ailleurs 
il fe déchaîne contre eux avec véhémence -, 
mais puifqu’en parlant aux initiés il leur dit 
que leur partage dans l’autre vie fera très-dif- 
férent de celui qu’ils s’y promettent, & qu’ils 
n’y trouveront que des feux éternels , il fup- 
pofoit donc que les mytferes les avoient en- 
tretenus de cet avenir heureux ou malheureux 
réfervé à ceux qui auroient bien ou mal vécu 

fur la terre ( i S )• • 

Lorfque l’empereur Julien , ce grand ad. 
verf.ûre du chriitianifme , voulut lui oppofer 
la dodrine fublime des Platoniciens que pour 
cette raifon il étudioit , ce fut à l’hiérophante 
d’Eleufis qu’on le renvoya pour acquérir des 
lumières (19). Les mylteres étoient dans le 
fanduî’he où le dogme de l’autre vie s’etoit 
confervé i c’étoit d’eux que procédoit vrai- 


(ig) V. Etiph. Prapurat. Evaagel. Lih. II. cap. 3. D’ail- 
leurs les anciens avoieut îles myfteres Ache'rontiques [yîi- 
cra achero^ti<^- ] Ce nom feul indique leur objet ; il vient 
de Kkoron «ITIilN là fin , ce qui fuit , la demeure derniere. ^ 

(19) V les mémoires de l’acad. des Infcript. Tom. XXI. 
p. 104. ou Eunapitts in Maxim. Il y a auffi lieu de croire 
que les myfteres des Athéniens n’avoient pas requ leur 
nom du bourg d’Elenfis , mais que ce nom vient de l’ob- 
iet de ces myfteres qui étoit d’obtenir le falut qui 
vient de Dieu j rien de plus fréquent dans les pfeau- 
«les que ces expreffions. El-ifei , Deus falutis Eloi-ifci 
qui ügnihe la même chofc , ou Eli-ifa , mon Dieu eftmon 
falut. Enfin je crois qu’Bcw/i/ lignifie falut de Dieu, fa- 
lut divin , dont font pareillement venus le nom A'Itifus , 
rivière dans laqnede fe faifoient les purifications ufitéei 
dans ce*s myfteres , & enfin le nom à'Elifée que l’on don- ^ 
*u»it au féjour des bienheureux. Foyn pftauntu 18. 3. 49. 
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I 

femblablement cette philofophie morale & re- 
ligieufe qui commenqoit déjà à fe répandre 
plus de trois fiecles avant notre ère chrétien- 
ne , & qui tôt ou 'tard auroit produit quel- 
que révolution dans la religion payenne , fi 
fon renverfenient n’eût point été réfervé à 
une autre caufe. Cette philofophie étbit le 
fruit du defir de favoir,*& de cette ardeur 
inquiette que les grands génies * de la Grèce 
ont eu de connoitre la nature de l’univers , 
celle des dieux & le fort de leur propre ame s 
on n’ignore pas que les motifs de leurs voya- 
ges en Egypte , en Chaldée & aux Indes * 
étoient de s’éclairer & d’arracher aux prêtres 
leurs lècrets. C’eft delà qu’eft venue cette phi- 
lofophie fublime & quelquefois outrée & 
To'manefque , qui s’étforqoit d’aprofondir toutes 
les queftions & même celles que la nature a 
interdites à l’homme :< on voulût connoitre 
l’origine de l’univers , fon antiquité , fa durée 
& fa fin. C’eft auili delà qu’feft venu le carac- 
tère filentieux & myftérieux des premières 
■fedes de la philofophie ; la fille devoir tenir 
de fa mere : on ne communiquoit qu’avec ^ 
peine- ce qu’on avoir eu tant de peines à pb- 
tenir & que ^d’ailleurs ' on àvbit promis' de ne 
point révéler. Il fallut fept ou huit fiecles pour 
nous fournir quelques mots échappés qui for- 
ment le puilTant témoignage que 'nous venons 
de produire. ' i <■ ' - f 

Enfin une nouvelle preuve' que les myfte- 
res dévoient avoir quelque rapport avec la 
vie fiiture , c’eft que tous les héros , tels 

B 3 


Digitized by Google 


-^2 X’ A N T I tLU ITÉ DEVOILEE 

qu’Orplice, Théfée , Hercule , Bacchus, Ulifle , 
Ënée , .ne font dcfcemlus aux enfers qu’après 
]^s’étre fait initier aux myfleres. 

Si ce font les dogmes* de l’immortalité de 
Partie & ceux qui annoncent les récompenfes 
& les châtimens d’une autre vie •, qui faifoient 
l’objet des myileres , il eft difficile de conce- 
voir la raifon pout laquelle on a caché cette 
doéfrine qui toujours été regardée comme 
le principal lien de la foclété , & comme le 
Trein le plus capable de contenir les, pallions 
des boitimes. Lc,,d.ogme , de l’avenir fcmble 
'avoir çté dans tous les .temps la bafe de, toute 
législation civile & .religieufe j le paganifme ne 
pouvoir mécoiMioâtre un fentiment 11 univer- 
^.fel ; peut-on fc figurer que le peuple l’igno- 
^rat , tandis qu’on lui ,pcignoit fans celle les 
.ChajTips-Elifées ,,.le X^ttare , le Styx , l’Aché- * 
xon , JP.lutorf , Miijos ,-Eacus &.Khadamante, 
vengereiTes , les-fuppirces-.dçs crimi- 
nels célébrés Le peuple fa voit par Cfienir les 
jeferiptions des po,éte.s ,, & .par çonféquent il 
en i^î^ypit autant que les .agrégés, aux, myfte- 
•res.', Comment j^lonc Plutjuque npus, dit, il > 

■O jjornrnq on à yu tout-à-l'heurei , . q,ue le vuU. 
£.airq ifiipagintrit , rien, après; la rribrt ?. Com- 
ment. Platon pu 4içe ciRq ce*nt fviis ayant 
lui que; ç’ eft une opinion, du peuple, , qui fub- 
fiftoit encore ddiis_ toute ,1a, ■ fpÿt;p;,i qu’après 
la dilfolution du corps l’ame fe diffippit! & 
çcfl’oit d’dtre ?, Il ./ajoute q.ue, ce que l’on dit 
de contraire à ectte opinjoji dans les •oiyfte- 
çes , elt UU4 vérité; auffi importante- qwç' dif- 


Digitized by Google 




PAR SES Usages. Liv. III.Chap. L aj 

ficile à comprendre & étonnante pour le vul- 
gaire. D’un autre côté quelle contradiélion 
ne trouvons-nous pas dans les écrits des an- 
ciens > Cicéron dit en public dans fon oraifon 

f our Cluentiiis , que tout ce qu’on dit de 
autre vie n’eft qu’une fable, ^ qu’au-delà 
de la mort il ne faut rien attendre ; mais il 
parie bien différemment dans fon cabinet & 
dans fes ouvrages philofophiques. Les enfans 
même , fuivant Juvenal , ne croient point 
aux enfers , nec pneri a-edtmt , &c. Platon 
trouvoit tout ce que l’on difoit de l’autre 
vie il contraire à la religion & au bon fens , 
& fi oppofé au bonheur de l’homme qu’il 
vouloir qu’on n’en parlât qu’en bien & ja- 
mais en mal , & que l’on fupprimât de ce 
dogme tout ce qu’il renfermoic de contraire 
à la bonté de Dieu (2o). Mais comme le 
dogme de l’autre vie doit nécelfairement être 
confidéré fous deux afpeds inféparables , on 
cacha le bon au vulgaire & l’on fupprima to- 
talement le mauvais qu’il ne falloir que reéli- 
fier. Croire aux enfers à la façon du peuple', 
c’étoit n’y point croire ; voilà pourquoi Plu- 
tarque qui croyoit à la vie future , fe moc- 
quoit de l’enfer des poètes. Diodore de Sicile 
& Cicéron vont nous expliquer eux -mêmes 
ces contradtdions. Les Grecs , dit le pre- 
mier , ont mêlé tant de fables au dogme de 


(îo) V. Plato in Phtdon. Idtm de Repub. Lib. III. Cicinr 
frâ Cluenth, Juvmal Sutyr, II, vj, 152. 
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la vie future , qu’ils lui ont ôté toute fa force. 
Le fécond nous dit que les defcriptions vul- 
gaires , c’elt-à-dire poétiques que l’on faifoit 
de l’enfer , étoient fi triviales & fi ridicules 
qu’il n’y avoit que des enfans ou des femme- 
lettes qui en fuifent etfrayés. Lorfque St. Paul 
parle du jugement futur , Félix en ert épou- 
vanté ainfi que de la réfurredion : il traite cet 
apôtre d’infcnfé. Le même St. Paul prêche la 
réfurredion devant l’aréopage ; les uns s’en 
mocqucnt , les autres remettent à l’entendre 
à une autre fois (21 ). Pline nous montre que 
les anciens regardoient la réfurredion comme 
un .dogme infenfé (22). Telle étoit donc à 
cet égard l’ignorance & l’indifiérence du peu- 
ple , qu’il eût regarde comme un infenfé ou 
comme un impie celui qui lui auroit révélé 
le vrai fecret des mylteres i il faifoit confifter 
fa religion à ne la point connoitre j delà ce 
propos d’un des interlocuteurs de Platon , qui 
dit : „ Nous n’efiimons point qu’il foit religieux 
„ d’examiner la nature de l’Etre fuprème & 
„ de Tunivers , ni de faire une étude profonde 
„ de la nature des chofes ” ( 25 ). Le fenti- 
ment public & dominant étoit qu’il n’y avoit 
plus rien après la mort comme on le voit 


(il) A&cs (les Apôtres chap. XVII. vs. 31. & XXVf. 

VS, t(|, 

(2z) ^cy»{ Anilis fitbnln , puerile delirameutum. 

Lib- il. Clip. 7. èJ* i’b. VIL Cap. îî. 

( 33 ) de Itgibus iib. VIL 



Qigitized by Googlcj 



PAR SES Usages. Liv. III. Chap. L 2^ 

en plufieurs endroits de S»?neque , qui parle 
alors comme le peuple (24). 

Voilà fans doute le nœud de l’énigme i le 
peuple & les inities aux mylteres connoilToient 
egalement une vie future ou un autre «?tat 
après la mort ; mais les peintures fabuleufes 
& contradidloires que l’on avoit faites de cet 
état faifoient que depuis longteVs le peuple 
n’y croyoit plus , ce qu’il en favoit lui pa- 
roilfoit puerile j les inities au contraire y 
croyoient toujours parce qu’ils en avoient des 
id^es plus pures & plus raifonnables. Les peu- 
ples ayant été difpofés par' des principes pri- 
mitifs à croire une autre vie , il paroît bien 
étrange qu’on ait atfedé de les lailfer dans 
une erreur où les fables les avoient fait tom- 
ber , & que l’on ait fi longtemps négligé .de 
redrclfcr leurs idées. Pourquoi la police d’ac- 
cord avec la religion a-t-elle caché au vulgaire 
pendant une longue fuite de fiecjes des vé- 
rités fi utiles , fi importantes à connoître ? 
Cherchons donc quel pouvoit être le motif de 
cette conduite ; elf-ce par haine pour la re- 
ligion ? eft-ce dans la vue d’établir fur fes 
ruines le matérialifjne ou le polythéifme ? On 
ne peut le penfer , puifque les initiés , comme 
on a vu , etoient des hommes plus religieux , 
qui déteftoient les erreurs du peuple , & qui 
n avoient que du mépris pour fon aveugle- 
ment. Eft-ce par l’ambition jaloufe de pofléder 


(24^ i'tnec. Epijt. XXIF. XXX UV. «J 

JUayciam. Cm XIX. 
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exclufivement la vérité ? Le fecret étoit-il 
uniquement l'elict de cet efpnt myltérieux 
commun à tous les anciens » & qui p;iroit 
avoir été fi fort de leur goût i Je ne crois 
pas que les conjeeftures puident nous rendre 
raifon du fccret des mylfcres ; la dodrinc 
qu’on y confervoitétoit allez grande & allez fu- 
büme pour que le gouvernement eût de> vues 
fi récrt'cies ; d malgré le cripie que l’on en 
peut faire à la police , je ‘crois qu’il y auroit 
de l’injulfice à penlér que fes vues n’eudent 
pas eu pour objet dans l’origine l’utilité ,du 
genre-humain & le bien des fociétés. Il s’agit 
doiK de connoitre quelles ont pu être fes 
vues , & comment elles pouvoieut avoir allez 
d’af^arence de fagelfe pour avoir fait prendre 
un parti fi étrange à des légiilations , d’ailleur* 
fl fages & fi raifonnables. 


CHAPITRE IL 

Dti vrais motifs du fecret des tnyjleres. Us avaient 
' pour objet de cacher au .vulgaire le fort dit 
■- monde ^ Ja dejlyu&ion futiu-e. 


I. i^Our expliquer l’énigme du fecret des 
myfteres que l’on voiloit avec tant de foin 
au peuple , il faut encore remonter au pre- 
mier état des hommes après les révolutions 
de leur féjolir. Il elf vrai que le tableau que 


Digilized by Google 


PAR sîs Usages. Lïv. 1 H. Chap. IL 27 

nous en allons prcfcnter cft moins fait d’après 
rhiiloire écrite que d’après les monumens de 
la nature ; mais c’eft precife'ment ce qui le 
rend plus reflemblant & ce qui le doit rendre 
plus croyable. D’ailleurs Thiltoire tranfmife 
. par les ufages des hommes nous offre des mo- 
numens très conformes à ceux que la nature 
. nous fournit. 

, .. Nous avons donc vu l’homme plonge dans 
•la mélancolie la pUis profonde , occupé du fou- 
*vcnir de rfes maux , plein de dégoût pour le 
rmonde , ne regardant plus la terre que com- 
:me. un féjour malheureux > & comme une 
•vallée de larmes qui ne méritoit point Ion at- 
tachement & fou amour ; nous l’avons vu 
•foupirer qiprès un avenir qui devoir fuivre la 
dcftruèliou du monde aéluel : celui-ci devoir 
faire place à un autre où il feroit content y 
fortuné & à couvert des maux auxquels fa na- 
ture TcKpofe.' Cette morale étoit grande , fu- 
hlimc & digne dans tous les temps de l'hom- 
me religieux ; UK.is'lorfqu’il fe trouv'^e d’ail- 
leurs , .comme il l’écoit alors /accablé du poids 
de fes miferes , ces fentimens ‘fi grands font 
moins ceux de la religion que ceux du défef- 
poir ; ces idées ne* font plus que les effets 
d'une pafiion chagrine dont les fuites , com- 
me on a vu , deviennent funefies à la fociété ; 
le dogme de l’avenir dans des efprits ainfi dif- 
pofés * loin d’être utile, cllnuilible , n’cll 
plus qu’un poifOii Icnt qui mine '& qui détruit 
peu-à-peu l’efprit de fociété. * 

- Tel a ete le- i oit des hommes; cct efprit 
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mélancolique les a conduits infenfiblement , 
comme on a vu , à cette vie errante , fauvage , 
barbare , & déraifonnable où toute l’antiquité 
fe^fouvient d’avoir langui , & où tant de na- 
tions fe trouvent encore plongées. Ce n’eil: qu’à 
l’aide du temps qui peu-à-peu a aftbibü ces 
idées que quelques familles ou peuplades gui- 
dées par leur vie errante , font arrivées dans 
des climats plus doux, pkisj tranquilles , plus 
^ heureux , & s’y étant arrêtées , ont préfenté 
Je fpedacle d’une nation fixe & fédentaire.* 
' Mais que l’on ne s’imagine pas que cet état 
ait pu fi former de lui-même & tout d’un 
coup ; le goût de la vie errante fortifié par 
l’habitude & par des idées religieufes , a dû 
diiî'oudre plulieurs fois les peuplades que le 
hafard feul avoit formées } il a dû préfenter 
des obftjcles fréquens à la fiabilité des pre- 
mières fociétes ; enfin quelque génie plus 
puilfmt s’étant apperqu de la Iburce du mal , 
a travaillé de concert avec le tems à détour- 
ner l’efprit des peuples des idées fombres & 
farouches que leur chagrin & leur • religion 
exoelfive leur infpiroit. Il femble que le moyen 
le plus naturel qu’un légülateur dût prendre 
eût été de multiplier les inltrudions , de faire 
fervir la religion elle-même à reprimer la 
religion , & d’infpirer aux peuples des ma- 
ximes plus douces , plus raifonnables <Sc 
plus tranquilles. Il eft fans doute impof- 
fible de dire pourquoi cela ne s’eit point fait; 
il faudroit pour ce’*i connoitre les circonftan- 
ces où l’homme étoit alors , le degré de fo- 
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ciabilité dont il étoit devenu fufceptible , & 
même le détail de fes erreurs , la nature de 
fes opinions ; nous fentirions peut-être alors 
que les moyens que nous imaginons étoient 
impraticables, & que la police n’a pu trou- 
ver de moyen plus efficace pour attacher l’hom- 
me à fon état préfent , que de lui faire per- 
dre de vue ou de lui voiler l’avenir. 

II. Pour parvenir à cette fin il ne fallut qu’inf- 
pirer aux hommes du goût pour la culture 
des terres , premier moyen qui dut les ren- 
dre entièrement fédentaires ; l’occupation que 
l’agriculture leur donna, l’aifance & l’abon- 
dance qui en furent les fuites les attachèrent 
au fol , & le travail affoiblit peu-à-peu en 
eux les idées triftes dont ils avoient été pref- 
qu’en naiifant préoccupés i ce que la religion 
avoit de plus lugubre ne fit plus ‘Tunique 
objet de leurs méditations ; on penfa à d’au- 
tres chofes qu’à l’avenir , & la religion elle- 
même fut remife en dépôt à quelques hom- 
mes qui en furent plus particuliérement char- 
gés. Ce fut alors que la police & la religion 
prcfque toujours alliées enfemble dans ces 
anciens , fe virent en pofl'eflîon d’adminiftrer 
les inftrûdions aux fociétés , & de diriger le cul- 
te de la maniéré la plus utile ou la plus con- 
venable aux befoins de la Ibciété & aux 
objets vers lefqtiels on voulut tourner les 
efprits. 

L’inftitution des myfteres, doit donc être 
regardée comme un des plus grands reflbrts 
qui après avoir lié l’homme à la fociété & l’a- 
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voir rendu agriculteur , le fixa dans fa de- 
meure & forma des nations policées. Il efl 
vrai que cette inüitution n’a pas moins con- 
tribué à l’ignorance des peuples à l’égard de 
la religion : mais ce malheur feroit arrivé tôt 
ou tard quand bien même l’homme fût refté 
dans fa vie errante & mélancolique 5 la po- 
litique en lui cachant les dogmes religieux n’a 
fait que prévenir l’eiî'et du temps. Il falloir 
pour faire oublier à l’homme fes effrayantes chi- 
mères ^ les objets lugubres qui l’occnpoient, 
le ramener à l’ignorance ; c’étoit peut-être le 
feul moyen de le changer & d’en faire un 
être nouveau. En effet nous voyons que tous 
les peuples q.ui n’ont point eu de myltercs 
ont été les leuls qui aient perfevéré dans 
une vie errante , farouche , & qui foient reftés, 
fauvages •&. barbares jufqu’à nous. 

Cicéron , & toute l’antiquité avec lui , a 
donc eu raifon de dire que c’étoient les myf- 
teres qui avoient tiré l’homme d’un état fa- 
? rouche & barbare pour le civilifer , pour adou- 
cir fes moeurs 5: pour l’amener aux vrais prin- 
cipes de la fociété. (i) Il n’eft point de peu- 
ple chez qui les myfteres furent en plus 
grande vénération que chez les Athéniens ; 
ils s’y célébrèrent pendant plus de deux mille 
ans avec une pomp.e tiés-propre à entretenir le 
refped qu’on avoit pour eux v les. roagiftrats y 
• préfiderent long-tems. C’elt fans doute à ces 


(i) Ci^cro de losUfus., ZiÂ, U. 
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«irconftances que l’on peut attribuer la douceur , 
la politeflc , la vivacité , la gaieté & cet efprit 
d’urbanité qui dilHnguerent toujours les Athé- 
niens des autres peuples de la Grece. Les myC. 
teres , dit Epidete , ont été établis pour régler !a 
vie de l’homme & pour écarter les défordres» 
Il eft vrai que l’antiquité ne nous dit point 
que la vie Ijiuvage des premières nations ait 
été une vie religieufe , & que leurs d.Tordres 
aient été les fiuits de leur triltciTe j mais écou- 
tons Denis d’Halicarnalfe : “ Qu’on ne s’ima- 
gine point , nous dit-il , que j’ignore qu’il 
„ y a des fables utiles aux hommes : les unes 
„ font delfinécs à repréfenter les œuvres & 
„ les elFets de la nature pat un fens caché 
„ & allégorique } d’autres ont été inventées 
^ pour confoler les hommes dans leurs mal- 
„ heurs, pour adoucir leurs peine* , pour 
„ les délivrer des troubles de l’efprit & des 
„ craintes , pour leur ôter des opinions nui- 
„ fibles & déraifonnablcs , enfm pour quelque 
,5 autre utilité ou convenance. Je fais ces cho- 
„ fes auiîî bien qu’un autre „ (2;. Ce pallagc 
eft alfez important pour être confidéré de plus 
près : on y voit d’abord que les fables , c’eft- 
à-dire le voile de la religion, avoient été in- 
ventées par des vues d'utilité relatives au bien 
de tout le genre humain ; on y voit qu’avant 
leur invention le cœur de l’homme étoit ob- 
fedé de troubles & de craintes , & que fou 


(a) Di Mjif. ffauttriKjfl Lib, ZI. C f. 7- 
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efprit ^toit rempli , d’opinions huifibles & dc- 
raifonnables , contraires à fon bonheur & à 
fa tranquillité ; d'ailleurs Cicéron nous a dit 
que les myfteres avoient produit une vie heu- 
reufe & tranquille. Les défordres qu’ils ont 
fait ceiier n’etoient d«nc point de la nature - 
de Ceux que nous montre la vie fauvage telle 
que nous ki voyons en Amérique. Les fau- 
vages anciens ont dû être diderens des fauva- 
ges modernes ; le defordre des premiers étoit 
plus dans leur efprit que dans leur conduite 
domeftique ; leur genre de vie etoit moins 
déréglé du côté dos moeurs que troublé par 
des terreurs & des opinions extraordinaires; 
aulfi quels font les moyens que l’on a pris 
pour régler la vie des hommes ? D’une part 
on s’ell fervî du travail , de l’autre on s’elL 
fervi du fecret & du filence. Par le travail 
on a rendu l’homme fédentaire ; par le fe- 
cret on lui a fait oublier fes terreurs & fes 
opinions, anciennes. En un mot c’eil par les 
myfteres que l’homme s’eft trouvé heureux 
& policé. 

III. Examinons maintenant quelles pou- 
voient être ces terreurs & ces opinions des 
premiers hommes. Elles dévoient être tout à 
la fois nuilibîes & religieufes ; elles étoient 
dangereufes puifquc la police crut devoir les 
fupprimer ; elles étoient religieufes puifque 
la religion les a confervées & les a commu- 
niquées à quelques hommes choiGs ; d’ailleurs 
elle exigeoit que tous les citoyens y partici- 
palfent à quelques égards. Enfin c’etoit un 

point 
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point de religion chez les Athéniens de faire 
witier aux myfteres les enfans au berceau & 
tous le mourans , & la négligence à cet égard 

Î )aflbit pour un facrilege (3). Il y avoit , fe- 
on toute apparence , quelque partie cérémo- 
nielle ou vulgaire que l’on communiquoit à 
ces fortes de perfonnes , & l’on ne leur révé^- ■' 
îoit point les fecrets importans réferv^s pour 
les feuls initias (4). 

Nous appellerons cette dodrine impor- 
tante que l’on cachoit au vulgaire la fciencè 
^ t avenir : en effet nous ayons fait voir que 
les dogmes de l’immortalité de l’ame & de 
la vie future feifoient partie des myfteres. 
Cependant fi le dogme de la vie future eût 
été l’unique objet de cette fcience des ini- 
tiés, & s’il n’y eût été queftion que des ré- 
compenfes & des châtimens que les hommes 
recevront dans l’autre vie, comment fuppo- 


■ (3) V. les mémoires de l’académie des infeript. tom. 
XXI. p. 102 & Terent. in Pbormion. A£l. I. Scen. l. 

* (4) Diddote de Sicile dit pofitivement qu’en Creté Us 
mÿlteres fe célébroient à là vue de tout le monde , 
que les initiés étoient requs publiquement & que l’on< ne * 
cachoit rien à ceux qui vouîoient s’en inltruire. V. Dio- 
dor. Lib. IV. Il eft difficile de prendre 'à la lettre ce 
récit de Diodore \ des myfteres que l’on révélé à qiiicon- 
q^ue veut les entendre ne font plus myfteres ; il faut donc 
entendre ce qu’il dit des cérémonies & non des dogmes 
fecrets. Il peut fe faire qu’on expliquât les cérémonies 
relativement à l’hiftoire connue de Jupiter , de Cérès^, 
&c. on y joignoit peut-être quelque inftrUiSion morale 
d’ailleurs on a tout lieu de croire qu’il y avoit un nooi- ' 
bre d’initiés â qui l’pn ne difoit pas tout. V. les mé-* 
noires de l’academ. des inferip. tom. HXI. p. 104. 

Tome Ili C 
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fer qu’on eût voulu faire un fecrct ,d’un 
dogme que la religion regarde comme pro- 
pre à exciter une crainte f:lutair;e’& k con- 
tenir les paîllons des hommes , & par confé- 
quent à les ‘rendre plus fociablcs';'' Cette par- 
tie de la fciencê de l’avenir n’eut vraifembla- 
hlement point été mife fous le fccret fi elle 
n’eût, pas été jointe à quelques autres opi- 
nions dangcreufes. x^uilî voyons-nous en effet 
que le dogme de la vie future avoit tranf: 
pire de toutes parts ; & que cette partie des^ 
myfteres n’étoit plus un fccret. 

Quelle étoit donc la partie vraiment dan- 
gereufe des myfteres ? Un paffage de Denis, 
d’Halicarnaife doit nous la faire découvrir. 
Peu de lignes après l’endrqit que nous ve- 
nons de citer il dit : ” qu’il n’y a que 
„ des philofophes qui puilfent fans fe cho- 
quer recevoir rintelligence du fens & du 
,, Iccret des fables , tandis que le vulgaire 
„ feroit cho 4 ué...dc. .ce qu’on lui diroit 
J, des malheurs arrivés aux dieux en pre- 
„ liant les chofes à la lettre”. Ce' palfage 
au premier coup d’ocil paroit avoir peu de* 
rapporta notre fujet,il paroit même inintel- 
*ligible. Le, peuple n’ignoroit . pas les mal- 
heurs arrivés à fes dieux ; toutes les nations 
payennes en étoient infimités ; la plupart de 
leurs fêtes , comme on a vu , retraçoient^ 
leurs infortunes > le peuple les célébroit par 
fes larmes , il n’a voit garde d’en être fean- 
dalifé quoiqu’il prit leurs hifioires à la let- 
tre i mais les philofophes n’y voyoient qu# 
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rhiftoire de la nature voilée fous des allégo- 
ries. Plutarque dit que la religion elt une 
hiftoire allégorique de la nature , une théo* 
î logie obfcure & cachée ; félon lui les guer- 
res d’Olhis & de Typhon & les^ calamités 
dont elles accablèrent le monde n’étoient que 
les combats des intelligences fupérieures (Ç)* 
Les guerres des dieux & des géans n’a- 
voienc , comme onj’a prouvé,, pour bafe 
qu’un dogme pareil, puifque Platon condam- 
ne le langage des poètes qui ont chanté les 
viéloires les défaites de ces dieux-, il dit 
que „ ces difeours font durs à entendre, & 
,, qu’il n’en doit point être queftion dans 
„ une ville policée ; que la divinité eft bon- 
„ ne & la iqurce unique de tout bien , 8ç 
„ qu’enfin il n’en faut parle,^r que félon c'p 

qu’elle eft , fins lui attribuer les malheurs 
,, du monde , dont la caufe , telle qu’ellê 
„ puilfe être , eft ailleurs que dans la di; 
„ vinité (6,)”. 

Il ne* faut donc point non plus pendre à 
la lettre ce que dit Denis' d’Halicarnallei mai^ 
il faut lui donner le feul fens qui peut ren- 
dre raifonnables celles de fes exprelfons où 
l’on peut foupqonner du myftere. L’hiftoire 
des dieux avoit non-fculement rapport au 
palfé, comme le dit Denis d’Halicarnaife & 


V. Plutarch. de Ifide cÿ OJîride. Idem de Oracitiis , 
Çj’c. Eujeh. Pi tepar. Ev.tug. Lib. I. Cap. lo. Ssf Lib. III. 
Ctp. I. 

{fi) Plato de Republie. Lib. II. 
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bien d’autres avec lui, mais encore elle avoit 
rapport au futur. Les dieux avoient été au- 
trefois malheureux, c’eft ce que le peuple 
fqavoit} mais ils dévoient encore l’être un 
jour , c’eft ce que le peuple ne fçavoit pas 
& c’eft ce qu’on vouloir lui cacher. Tout le 
monde en Grece fqavoit, par exemple , qu’ü- 
ranus avoit été détrôné par Saturne; que 
celui-ci avoit été détrôné par Jupiter; que 
Jupiter avoit été autrefois attaqué par les 
Géans; mais comme nous le verrons bientôt , 
ce n’étoit que par les myfteres que l’on fqa- 
voit que Jupiter feroit enfin chafle du ciel 
par un autre Dieu. Pour quitter le ftyle 
allégorique , tout cela lignifie que les myf. 
teres avoient non-feulement rapport aux an- 
ciens malheurs de l’univers dont le peuple 
fqavoit au moins une partie , mais encore 
qu’on y annonqoit fes malheurs à venir; & 
c’ctoit-là ce qui rendoit la fcience de l’avenir 
dangereufe & nuifible à la fociété. Le faux 
Efdras 4femble nous fournir un exemple de 
l’efprit myftérieux qui cachoit aux hommes 
le fort futur du monde. Dieu lui dit : mon 
jugement approche , je ne l'ai dit qu'à toi ^ à 
un petit nombre d'hommes femblables à toi (7). 

IV. Le dogme de la vie future dans les 
premiers âges du monde renouvellé , n’étoit 
point un dogme fimple , il étoit uni infépa- 
rablement avec un fyftème apocalyptique qui , 


(7) Efdras. ^ib. JV. cap. i. vs. 61. 
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menaqant tous les jours les hommes de la 
fin de l’univers & de la defcente d’un Dieu, 
qui devoir venir les juger , les tenoit tou- 
jours dans une attente redoutable , & en rem- 
pliflant les efprits de terreurs & d’opinions 
extravagantes, empèchoit les fociétés de fe 
rallier , de travailler à leur bonheur & de 
fonger à l’avenir. On voit qu’il étoit nécef- 
faire de dérober un pareil fyftème à la con- 
noiflance des hommes , lorfqu’on voulut les 
engager à former des établiflemens folides fur la^ 
terre : c’eft-là , comme nous dirons par la 
fuite, la caufe du filence profond que l’on 
voit régner dans les livres de Moyfe fur le 
dogme de la vie future & fur l’immortalité 
de l’ame , filence dont tant de gens ont voulu 
fe prévaloir contre ce dogme ancien. 

Non-feulement il étoit d’une politique feu- 
fée & favorable à la fociété, comme étoit vrai- 
femblablement dans fon origine celle de notre 
ancien hémifphere,de cacher au peuple un fyftê- 
me infociablc & dangereux par les induélions 
que les hommes en tiroient j peut-être même la 
"politique eût-elle mieux fait de les fuppri mer to- 
talement, vûquela folie de ce fyftème efl: égale 
à fon danger. Si l’on n’a point pris ce parti j 
C au contraire on l’a tranfmis dans les myf- 
teres comme un point elfentiel de la religion , 
cela prouve combien l’efprit des hommes en 
a été affedlé; ceux qui ont eu d’ailleurs aifcz 
d.e force de génie pour ofcr entreprendre de- 
rendre les hommes heureux fur la terre en 
les rendant fociables nous montrent invin-. 
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ciblement par là qu’ils ont été eux - mêmes, 
intimement convaincus de ces opinions. 

V. Jugeons par quelques anecdotes parti-' 
culicres arrivées bien des liecles après rinfti- 
tution des myfteres » du danger qui refulta 
de ces dogmes de l’avenir que l’on n’avoît point 
ofé totalement fupprimer; celccret fatal étant 
venu à percer porta le trouble dans les fo- 
ciétés, & devint funefte pour ceux qui en 
furent inltiruits. Lorfque la dodrine de l’im- 
mortalité de l’ame & de la vie à venir eut 
été répandue par les ouvrages de Platon , la 
beauté de ce fyftènie le £t accueillir avec le 
plus grand emprefl’ement ; les philofophes le 
méditèrent & le répandirent à leur tour. Que 
réfulta-t-il de cette découverte if Cléombrote 
d’Ambracie ne fqait pas plutôt que fon ame 
eft immortelle , qu’il monte fur une tour , 
& fe précipite pour arriver plus prompte- 
ment à la vie future (g). A Cyrene, Hégé- 
lîas , philofophe , ayant tenu école fur la mê- 
me matière , fes difciples fe tuerent pareille- 
ment pour fortir de cette vie malheureufe & 
paflagere , & pour parvenir à celle que leur 
maître leur promettoit (9). Enfin cette fu- 
blime dodrine fe changea en moins d’un fie- 
ele en une maladie épidémique fi dangereufe 
que Ptolomée Philadelphe défendit de l’en- 
feigner de peur qu’elle ne dépeuplât fes Etats r 


( 8 ) Ztfctmt. iu PHlnphnt. 

tÿ) V»ler. Maxim. lÀh. VIII. Cup. 9 , §. 6 . 
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alors les poètes de fa cour entrant dans les 
vues de ce prince n’oiibHcrcnt rien pour 
décrier cette opinion & pour la ren *rc ridi- 
cule, afin que les peuples n’en fuire?it pins 
les viélimes (10). Cependant la doctrine de 
Platon n’avoit rien qui pût conduire à ce dé- 
lire meurtrier : elle ell bien éloignée d’ordon-: 
ner ou de confeiller aux hommes d’attenter à 
leurs jours : au contraire, elle cnleigne que 
la vie eft un paflage , mais qu’il n’eit point 
permis à l’homme de quitter fon polie fans, 
la volonté de Dieu ; c’étoit auifi une des le- 
vons que l’on donnoit dans les myl’eres. Ci- 
céron , parlant de même des miferes de la 
vie & de la félicité de l’avenir qu’il appelle 
une véritable vie , arrêtoit les tranfports de 
ceux qui fe vouloient hâter d’y parvenir , par', 
ces mots remarquables : „ Ceux , dit-il , qui 
„ font vraiment religieux doivent conferver 
„ le plus qu’ils peuvent leurs âmes dans»leufs 
„ corps ; il ne faut point quitter la terre. 
„ fans l’aveu de celui qui nous y a fait naî- 
„ tre , de peur qu’il ne femble que nous vou- 
„ lions nous débarralfer du fardeau de l’hu- 
„ manité que Dieu nous a impofé (nj”. 

Lorfqu’on réfléchit qu’au temps de Platon 
& de Proloinée la nature entière ctoit calme- 
& paifible , & que cependant un grand jiom, 
bre d’hommes ont porté jufqu’à la frénéfie 


(^o) V. L'argument du dialogue de Phédon, par M. 
Dacier. 

(il) Cicero Somniim Scifiim. 
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le dégoût de la vie ; fi l’on fe tranfporte ert-' 
fuite aux premiers temps du monde renou- • 
vellé , que fi l’on juge à quels excès le dogme 
de la vie future a dû porter le genre humain, 
accablé de fes miferes , éffarouché par la ter- 
reur & confterné par le chagrin ! Ainfi la po- 
lice primitive , lorfqu’elle eut acquis quelque 
pouvoir fur les hommes , n’a point eu d’autre 
parti à prendre que celui que nous venons 
de voir prendre à Ptolomée Philadelphe. 

VI. Rien ne prouve mieux les effets dan- 
gereux du dogme de la fin du monde , que 
le fpeétacle des nations chez lefquelles ces 
idées apocalyptiques n’ont point été fuppri- 
jnées ou voilées par la police ; on ne les re- 
trouve que dans l’Amérique & chez les peu- 
ples du Nord. A la fin de chaque fiecle la 
religion annonqoit aux Mexicains la fin du 
jnonde , ce qui fe faifoit fans feinte & fans 
myllere ; le peuple alors , comme on a vu , 
brifoif fes meubles & fes uftenfiles de mé- 
nage qu’il jugeoit déformais inutiles. La der- 
nière nuit de ce fiecle étoit confacrée aux 
larmes & à la défolation. Cette politique qui 
permettoit que l’on annonçât au peuple fa 
deftrudlion , étoit bien moins fage que celle 
de l’Egypte où l’on cachoit au vulgaire le 
motif de la veillée ou de la fête des lumières» 
pu s’slforçoit alors de changer la nuit en un 
Ipcau jour ,(12). On peut en dire autant des, 


(12) Hcreiot . Lib . II , 
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jeux féculaires des Romains. A Athènes le 
cinquième jour des fêtes Eleufiniennes étoic 
prcccdc d’une veillé funèbre : on y répréfen- 
toit la recherche de Poferpine avec des flam- 
beaux , & l’on afl'edoit d’imiter la triftefle de 
Gérés ; c’ètoit , difoit-on , le jour le plus 
folemnel de la fête \ on rappelloit dans 
cette nuit l’enlèvement de cette dcelfe par 
Pluton ; & c’étoit le Lampadophore qui coii- 
duifoit alors la proceilion , il repréfentoit le 
ibleil.. 

Au Pérou les éclipfes annonqoient au peu- 
ple l’inftant de la fin du monde > & nous ver- 
rons que chez nos anciens le même motif 
étoit bien la raifon fecrette de leurs extrava- 
gances en ces occafions , mais il étoit caché 
fous des allégories que le peuple n’entendoit 
plus î on lui avoit lailfé fes ufages , mais on 
avoit eu l’adrclfe de lui en cacher peu-à-peu 
les motifs & d’en d«^naturer les principes > 
prefque toutes les fêtes des Egyptiens , des 
Grecs & des Romains nous montrent la vé- 
rité de cette conjedure. Tout ce que les Grecs 
rapportoient fur les malheurs de leurs dieux 
& fur leurs guerres , en un mot toute cette 
partie de mythologie n’avoic pour objet, que 
l’avenir ; on attendoit un jour fatal où les 
Géans dévoient attaquer les dieux de nou- 
veau , les vaincre & remplir l’univers do dé- 
fordres & de maux j la nature entière avec les 
intelligences qui la gouvernent dévoient un 
jour fuccomber. Peut-on après cela s’étonner 
|i des pays où rel^ fylièmes etoient publics 



ifl L’AntICLUITe’ DEVOILEE 

& connus de tout le monde ont etc plongés 
dans la barbarie ? 

VIL Varron diftingue trois théologies la 
mythologique , la phyjique & la civile ,■ la pre- 
mière ell celle des poètes & du peuple dont 
on poüvoit parler publiquement & fur les 
théâtres ; la fécondé traite des dieux , de leur 
nature , de leur eifcncc , de leur éternit<^ , 
de leur duree ; on ne doit en parler que fur 
les bancs de l’école & non en public & au 
barreau : c’eft la connoiflance de l’univers. En- 
fin la troifieme n’a pour objet que l’exterieur 
du culte , les facrifices , les vidimes : c’eft 
la religion des prêtres , c’eft la religion ci- 
vile ( 13 ). 

Ainfi nous ne manquerons point de fecours 
pour juftifier le fens que nous avons donné 
aux differentes exprcllions de Denis d’Hali- 
carnalfe. Cicéron nous dit que les myfteres 
expliquas & rappellés à un fens raifonnable 
font plus cOnnoître la nature des chofes ( not~ 
ttira rerum ) que cellè des dieux ( 14 ). Que 
faut - il donc entendre ici par la nature des 
chofes , finon quelque théologie relative à l’u- 
nivers , ou la fcience de l’univers , qui em- 
bralfe toutes les chofes qui ont rapport non- 
feulement à fa forme & à fa difpofition , mais 
encore les .importans problèmes de fon ori- 


(l3> Prima T'^colo^ia accomodntn rfl ad theatrmH , fecumUt 
ad iHundum , ttrtia nd urbem V. Varro iipud Augujlùt. de ci- 
vitdte Dei. Lib. VI. Cap. 8. 

(14) Cicero de mtura ’DeorumMlâh. /. i 
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gine - de fon antiquité , de fa durée & de fa 
fin. C’étoicnt fans doute ces queftions obf. 
cures & intcreflantes qu’il étoit dangereux de 
faire connoître au peuple , & que devenu par 
la fuite plus éclairé , il eftimoit lui -même 
qu’il n’étoit point religieux d’approfondir (lO* 
Cette étude de l’univers conduifoit d’ailleurs 
à rendre raifon des phénomènes & des révo- 
lutions phyfiques , & à chercher enfuite le 
principe du bien & du mal , qui a été le pro- 
blème de tous les âges , & l’écueil contre le- 
quel tous les hommes ont échoué , foit qu’on 
ait fait un Dieu feul difpenfateur d’une juf. 
tice terrible & l’arbitre unique des deflins de 
l’univers ; foit qu’on lui ait donné , comme 
les mages , un adverfaire pour le combattre 
& détruire perpétuellement fon ouvrage. 

Cependant il paroît que ce n’étoit point 
cette qucftion particulière que la religion vou- 
loir cacher au peuple pour n’en parler qu’aux 
initiés , il auroit fallu pour cela traiter de 
l’elfence & de la nature de la divinité , ce 
que , fui vaut Cicéron , l’on ne faifoit point 
dans les myfteres 8c fms doute pour de bon- 
nes raifons , vu que l’homme ne peut attein- 
dre jufques-là par fes lumières naturelles. 
Peut-être penfoit-on d’ailleurs que le dogme 
des deux principes n’étoit point en lui-même 
contraire à la tranquillité des fociétés ; c’eft 
apparemment pour cette raifon que nous trou- 


(,1Ç) Flato Je Legihus, Lib. Vil. 
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vons ce dogme fi univerfellement adopté des 
anciens peuples. En effet qu’importoit aux 
vues de la police de ces temps -là comment 
on expliquoit le principe du mal , pourvu 
qu’on ne prédit point ce mal & qu’on ne jettât 
point l’epou vante dans la fociété par l’attente 
de nouveaux malheurs ; ce devoit donc être , 
félon les apparences , cette feule attente dont 
les myfteres etoient eflentiellement dépofitai- 
res. Nous avons déjà vu qu’ils étoient dépo- 
fitaires de la deftinée des hommes après la 
mort , ils l’étoient encore de la deftinée de 
tout l’univers > & leur fecret fur la nature des 
chofes que pouvoit-il être , finon que tout 
étoit périflable & que tout devoit périr un 
jour ? 

Les voyageurs modernej nous apprennent 
que les lettres de La Chine parlent très-peu de 
la vie future j mais toutes les fedes Indiennea 
qui fe font établies dans cet empire , entre- 
tiennent leurs fcctateurs du fort des hommes 
dans l’autre vie , ce qui donne lieu à une 
foule de pratiques , d’abftinences & d’auftéri- 
tés auxquelles les dévots fe foumettent. Les 
Bonzes donnent au peuple des fpedacles de ce 
qu’on fera après fa mort ; les uns s’y voient 
pauvres , malades , infortunés ; d’autres s’y 
voient miniftres , rois , empereurs j fur quoi 
un auteur Chinois fe plaint que ces fpedacles 
difpofent le peuple à la révolte , vu que ces 
préventions lui font prendre les armes , le 
rendent hardi & téméraire , lui font chercher 
la mort comme l’introdudioii à une meilleure!: 
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Vie. En effet on dit que ces féditions reli- 
gieufes ont fait périr des millions d’hommes 
en ce pays ; ces fanatiques mouroient en criant 
aux bourreaux : „ Frappez , nous mourons 
„ contens , nous allons entrer dans un féjour 
i, délicieux où Foé doit nous rendre heu- 
„ reux ” (t 6 ). Que peut la police fur des 
hommes que le fanatifme enivre au point de 
courir à la mort ? 

Les lamas , ou prêtres du Thibct font au 
peuple un myftere de la religion (17). Au 
Japon la religion du Siutos , qui eft la plus 
ancienne de ce pays , elt un fecret pour le 
peuple; les prêtres ne parlent qu’à leurs difci- 
ples de l’origine du monde ; ceux-ci en* s’ini- 
tiant s’engagent à ne rien révéler (i8)- On 
voit donc que la fcience de Tunivers eft au 
Japon comme ailleurs un objet rayftérieux; 
le voyageur qui nous apprend ces particulari- 
tés ne dit point qu’on y parle de la fin des 
chofes , il ajoute au contraire que les Sintoïf. 
tes ont peu d’idées de l’immortalité de l’ame 
& d’un état futur. Si ces peuples ont toujours 
été dSns l’état où on nous les repréfente , ce 
qu’on ne peut guere fuppofer , ils ont eu 
fans doute une fcience ou une théologie liîen' 
plus complette ; il vaut mieux croire qu’on 
a fi bien confervé le fecret, que les prêtres 


général, des voyages, tom. VI in 4to. p. 335. 

339- 340- 

U 7 ) Hift. général, des voyages, tom. VII. p. lîy. 

(i 8 ) Kempfer. Liv. III. Chap. I. 


Digitizod by Google 


•' 4 ^ L’ A N T I aTJ I T É DÉVOILÉ? 

.eux-mèmes l’ont à la fin oublié. Il n’en eft 
•point de même des nouvelles l'ecles étrangè- 
res établies au Japon ; elles font toutes des 
pénitences , des auftérités & des pèlerinages 
en vue de la vie future , & elles fe livrent à 
des extravagances dont j’ai déjà tracé le ta- 
bleau révoltant (19). 

VllI. Confultons maintenant la philofophie 
lorfqu’elle s’eil livrée à l’étude de la nature, 

& par fes opinions jugeons un peu des myf* 
teres dont elle avoit en partie arraché le fe- 
cret. On voit que çoutes les fedcs des phi- 
Jofophes fe réunillbient à croire que l’univers 
xhangeroit apres une certaine révolution d’an- 
nées*, ou varibit dans les calculs que l’on 
ofoit en faire , mais toutes les l’edes ont don- ' 
né des tableaux frappans & terribles de ce 
qui devoir arrivar dans les derniers temps 
•& de l’àge d’or qui devoit renaître. Le fiige 
Platon prédifoit le dépérilfement du monde & 
fa fin } le grave Séneque faifoit fes délices de 
cette contemplation funebre ; chacun donnoit 
des garaus de fa dodrinc apocalyptique ; les 
uns citoient des prêtres Êtrufques oTi des 
Druides ; d’autres des prêtres d’Egypte ou 
de*Cha!dée ; , d’autres s’appuyoient même du 
fentiment des peuples barbares. Aulfi elt-il 
arrivé que les premiers empereurs de Rome 
voyant leur capitale & leur empire troubles 


(19) Hift. du Japon de Charlcvoîx', difcoiirs prélimi- 
naire. Clup. 13. . 
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par ces i^'ftêmes qui commencèrent à fe ré- 
pandre parmi le peuple de leurs temps , 8 ç 
à fe montrer à vifage découvert, chaflerent 
de Rome & de l’Italie les philofophes , ainli 
que les mathématiciens & les ChaJdéens , corn-' 
me des gens qui troubloient le monde, par 
leurs fyftèmes , leurs calculs & leurs prédic- 
tions (20). L’efprit qui. détermina la conduite 
de ces princes étoit le même que celui qui 
avok fait initituer, les mylleres , ils croyoient 
devoir févir contre ceux qui les divulguoient. 
Nous nous étendrons fur les fyftèmes etfrayans- 
de ces philofophes ; il nous, fuflfit ici de les anr- 
noacer & de dire que ces fyftème^ avoient 
leur fource dans les myfteres. 

. Nous avons parlé, ci-deyant de la feéte dqs. 
Qrphiques i o;i peut aufîi la regarder comme; 
«ne feéle philofophique & même comme la; 
pjus ancienne de, toutes : les fedes. poftérieu- 
res; n’ont fait q\ie l’imiter en bien des cho- 
fes , elles ont adopté fes idées , &, elle-même' 
s’eft fouvent alliée & confondue ayec les pyr, 
thagoriciens & les platoniciens Mais cette, 
fede des orphiques ayant été. particulière-.^ 
ment confacrée . au culte de Bacchus & en.^ 
ayant adminiftré les myfteres, npus devons la. 
eonfulter. comme la dépofi taire, d.es fecrets dq 
la religion, aiiift que de la philofophie. C’étpit.-. 
un ppint. de lenr croyance, que: le regne^dO; 


(îo) Suétone dit que fous Caligula des Maures '& "deS’ 
Egpytieas.céiéjbroiept pendit U luii^ les iqyijierçs mfer« 
tiaax. • . . i.. 
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Jupiter fur les dieux & fur les hommes del 
voit ceffer un jour , & qu’ alors ce feroit Bac- 
chus qui régneroit à là place & qui rame- 
neroit l’âge d’or (2i). Ils adoptoient d’ail- 
leurs , ainfî que le peuple , ce qu’on débitoit 
des anciens régnes & des guerres des dieux > 
ils pouflbient même la fucceffion des dieux 
plus loin que les autres -, ils difoicnt que 
Pbanès avoit etc leur premier fouverain , que 
la nuit lui avoit fuccédé , que fon régné avoit 
été fuivi par celui d’Ouranos, qui fut détrôné 
par Saturne , & celui-ci par Jupiter. Ces ré. 
volutions & ces fuceeffions à l’empire du 
inonde ifétoient donc point un fyltème qui 
fût particulier aux orphiques ; tout le paga- , 
nifme étoit inftfuit des régnés fucceffifs des 
anciens dieux , de leurs guerres , de leurs at- 
tentats les uns fur les autres , ainfl que de 
toutes les calamités que leurs difcordes avoient 
répandues fur la terre. Mais cette autre ré- 
volution qui menaqoit le Dieu régnant , n'é- 
toit point une notion vulgaire ; il eft vrai 
qu’on entrevoit une idée femblable dans Hé- 
liode , & qu’on la Voit plus clairement dans 
Efchyle , mais le premier n’en parle qu’avec 
une reftriétion qui détruit la prédidion mê- 
me. Jupiter, félon Héfiode, devenu fouve-* 
xain des dieux , époufa jWe/n qu’il rendit mere 
de Minerve î mais les deftinées ayant annoncé 

que 


, (si) Mémoire de l’Acadéto. dès Infcript. tom. XXIII. pV 
t6$. I*r(fclus in Timmum, lâh, Vi 
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que le fils qu’elle mettroit enfuite au monde 
jferoit fouverain des dieux & des honnnes , 
Jupiter le renferma au dedans de lui-mème 
pour prévenir cet accident (22). Quant k 
El'chyle qui en parle dans la bouche de Pro- 
méthée d’une maniéré très-claire, celui-ci dit 
à Mercure: „ Vous autres Miniftres des nou- 
5, veaux dieux , enivrés de la gloire de fervir 
„ votre Tyran (Jupiter), vous le croyez 
„ aflis fur un trône inébranlable ; j’en ai dé- 
„ ja vu deux qui en ont été cliaffés , & bien- 
,, tôt je verrai tomber le troifieme. Vous 
„ croyez , vous autres dieux nouveaux , que 
„ le palais où vous faites maitenant votre fé- 
„ jour ell exempt de chagrins, tandis que 
,, j’en ai déjà vu chalTer deux fouvernins , & 
,, que je fçais que le troifieme qui y regile 
,, aujourd’hui en fera honteufement chalie à 
„ fon tour ” (23J. Il ell certain que le 
,, poète fut aceufé d’avoir révélé dans lès pie- 
„ ces le fecret des myftercs , & qu’il courut 
„ rifque de la vie. 

Les mylleres des orphiques avoient donc 
un objet d’attente alfez femblable à celui des 
peuples du Nord qui s’imaginoient que l’em- 
pire de leurs dieux ne fubfifteroit pas tou- 
jours , & qu’il périroit avec l’univers qui 
prendroit enfuite une face heureufe. Cette doc- 
trine eft tout-à-fait conciliée par cet oracle 


(ïs) Mém. de l’Acad. des infeript. tom. XVIIÏ. P-8& 
ao. tom. XXni. p. 366. 

(33) Efchyl. Fromtth, vin£l. vers 9 '^o. 

Tome IL D 
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du deftin dont parle Ovide C24) qui dit que 
Jupiter n’ignoroit pas qu’un jour le feu em- 
braferoit le ciel , la terre & les mers , & con- 
fumeroit même le palais des dieux. Cette 
do(ftrine des orphiques relfemble d’ailleurs à 
celle des Indiens fur les changemens de far- 
ine & fur les régénérations déjà lî multipliées 
de leur Dieu Viltnou, qu’ils prétendent de- 
voir encore revenir un jour fous la forme 
d’un cheval qui n’aura pas plutôt mis le pied 
fur la terre qu’elle s’enfoncera fous les eaux. 
Malgré l’abfurdité de ce fyftème Indien i il ne 
Laide pas d’être plus vraifemblable que celui 
des orphiques , en ce que les incarnations 
du Dieu Viftnou ne préfentent point des 
dieux dilferens, mais le même Dieu fous di- 
verfes formes. On peut encore comparer ce 
fyltême de la deltrudion de l’univers & des 
dieux même , avec ce que nous avons rap- 
porté ci-devant de la mythologie des Scandi- 
naves contenue dans l’Edda , par laquelle les 
dieux font menaces de devenir à la fin des 
temps les vidimes de leurs puilfans ennemis. 

Les orphiques & tous les anciens n’ont 
multiplié les dieux , qu’en fe perdant dans 
le labyrinte de l’écriture emblématique des 
premiers âges dont ils ont perfonnifié tous 
les lignes i ils ont fait autant d’êtres dilfé- 
rens de tous les attributs & de toutes les litua- 
tions allégoriques qui avoient rapport au même 


(24) Ovid. Metamorfh. Zib. 1 . fab. ÿ. vi Sa 
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Itre ou au même fujet: telle eft la véritable 
origine du polythéiime ; en effet c’eft une 
vérité dont les fqavans modernes & même 
quelques anciens fe font apperqus , que tous 
les dieux rentrent les uns dans les autres & 
qu’ils fe confondent perpétuellement. On le 
remarque facilement dans ce fyftcme des or- 
phiques où l’on nomme Phanès le premier fou- 
verain des dieux (2y) & où Bacchus devoit 
être le fîxieme. Mais Phanès & Bacchus font 
les mêmes félon Diodore de, Sicile j Bacchus 
dans la doélrine des orphiques n’étoit qu’O- 
fîris régénéré ; mais Ofîris qui pour les Egyp, 
tiens étoit l’être fuprême, pouvoit-il être au- 
tre chofe que Jupiter , Dieu fouvcrain chez 
les Grecs ? Bacchus qui détrône Jupiter n’é- 
toit donc qu’Ofîris qui détrône Ofiris. C’eft 
donc pour fe délivrer de ce chaos théologique , 
que les orphiques & tous les anciens myftiques 
avoient imaginé toutes ces idées de générations 
& de fucceffions des dieux , adoptées par quel- 
ques fpéculateurs & même par des philofo- 
phes qui ont donné ces rêveries pour des myf- 
teres fublimes j mais ces revèries abfur- 
des n’étoient pas l’ancien objet des myfteres: 
on y expliquoit la fucceflion des chofes &les‘ 
malheurs du monde , & non la fucceffion & 
les malheurs des Dieux. Ainfî pour donner 
du fens aux fix fucceffions ou dynafties des 


(sç) Saturne cemme o6 l’a dit ailleurs, ^toit auffî ap- 
pelle Fhttino». 

D 2 . ■ 
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' orphiques , nous dirons qu’ils penfoient que 
le monde avoit déjà paflé par quatre périodes 
dirférens i qu’on vivoit dans le cinquième qui 
devoir faire place à un fixieme (26). 

Cette chronique des orphiques relTemble 
encore à celle des bramines qui difent que 
le monde a été détruit & renouvcllé fix fois , & 
. qu’il le fera encore lors de la defeentede Viftnou. 

IX. Nous allons encore porter le flambeau 
dans les ténèbres de cette phyfique & de cette 
théologie embrouillées en confidérant une par- 
ticularité des myllercs. Plutarque nous ap- 
prend que dans les myiteres d’Üliris , on di- 
-, îbit aux initiés qu’Ofiris étoit le Dieu -des 
morts , qu’il régnoit fur eux , & que ce 
Dieu étoit le même que Pluton(27). Cet au- 


(26) M. l’Abbé Souchai , dans fa diflertation fnr les 
' hymnes des anciens , inférée dans les mémoires de l’Aca- 
. démic des inferiptions , tom. Xll. p. 3. entrevoit dans 
les hymnes d’Orphée des earafteres de Théurgie , fcience 
obfcure qui prétendoit par des invocations faire defeendre 
les Dieux dans leurs limulacres , &, changer les idoles- 
en divinités. La théurgiefavoit aufTi l’art de forcer les dieux 
à être favorables aux prières , par le moyen des rites , 
des pàrfums , des fumigations & des offrandes dont ces 
prières étoient accompagnées. Paufanias dit que les hym- 
nes d’Ophée étoient les plus faintes de toutes. Ce n’étoient 
que des prières que les initiés faifoieiit aux dieux pour 
les rendre favorables & pour écarter les maux. Toutes 
les hymnes des poètes font Indignes de la divinité ; celles 
d’Orphée font des invocations vives & prelfantes , par 
lefquelles on croyoit d^ns le paganifme que les dieux. 

■ obéiffant à la loix des hommes , alloient en effet fe ma- 
nifefter. 

(^7) Plritarcb. In ffde £5" Ofir‘de. Mém. de l’Académ. 
tom. 111. p. 7. 
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teur s’explique eu difant qu’Ofiris ctoit le 
Dieu des bienheureux , de ceux qui , déga- 
gés des liens du corps , après avoir bien vé- 
cu fur la terre , iront dans un lieu où ils 
feront fans paflions & fans formes paflTiblcs , 
& où ils adoreront ce Dieu fuprème , l’aime- 
ront comme la beauté unique , & le contem- 
pleront fans jamais en être raifafiés- La con- 
féquence que nous pouvons tirer de ce lan- 
gage , c’elt qu’Ofiris étoit dans les myfteres 
Egyptiens le Dieu de la vie future , & qu’ainli 
aux yeux des initiés il devoit néceiiàirement 
fe confondre avec Pluton qui étoit auifi re- 
gardé comme le Dieu de l’autre vie , comme 
le Dieu de la fin des chofes , enfin comme 
un Dieu qui , de même que Saturne , préli- 
doit à la fin des périodes. Il en devoit être' 
en Grece de même de Cérès & de Prolcr- 
pine , dont l’hUloirc fe gravoit fur les tom- 
beaux 

Mais quelle fenfation cette doctrine Egyp- 
tienne devoit-clle faire fur ceux qui regardoient 
Ofiris & Pluton comme des êtres fort ditfé- 
rens , & qui n’avoient pour le dernier que 
des fentimens de répugnance & d’averfion ? 
Le même Plutarque nous dit qu’il y avoit des 
perfonnes pour lefquclles Ofiris & Pluton 
tenoient Heu du bon & du mauvais principe 
des Perfes qui oppofoient de même leur Oro- 
maze & leur Arimane : ils croyoient qu’ils 


(38) Mém. de l’Académ. tom. IV. r- 
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^toicnt alternativement vainqueurs & vain- 
cus ; mais ils penfoient qu’au bout d’un temps 
fatal & prédelHné qu’fis ellimoient de neuf 
mille ans , Oliris devoit pour jamais triom- 
pher de Pluton : que celui-ci feroit docruit 
& anéanti , & qu’alors les hommes change- 
roient de nature & de^viendroient parfaitement 
heureux. 

Quoi de plus contradidoire que ces deux 
théologies ! Dans l’une Pluton combat Ofiris, 
celui-ci détruit Pluton ; & dans l’autre Ofiris 
& Pluton ne font qu’un feul & même Dieu. 
Aulîi Plutarque nous dit qu’il répugnoit beau- 
coup aux initiés d’apprendre que le grand , 
que le faint Ofiris fût un Dieu infernal & 
fouterrain , & que cet article des myfteres 
ctoit un des plus redoutables & des plus 
cachés , qu’on le déguifoit avec tout le foin 
poiîible , & qu’on ne le difoit même aux ini- 
tiés qu’en courant (29). Mais doit-il être 
pour nous bien difficile d’appercevoir la fource 
de ces contrafies qui écoient réellement de na- 
ture à effrayer les initiés » & qui néceflaire- 
ment dévoient à la fin embrouiller les théolo- 
giens eux-mêmes ? C’eft qu’on avoit multi- 
plié les êtres en confidérant la divinité tantôt 
relativement au monde préfent , & tantôt re- 
lativement au monde futur ; c’cft qu’à l’é- 
gard du monde futur on avoit encore foudi- 
vifé la divinité ; tantôt fous l’afpefl de la vie 


(59) Flutureb. in JJtie £5“ 
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heureufe qu’elle deftine aux bons , tantôt 
fous l’afpea de la vie malheureufe qu’elle re- 
ferve aux méchans. Enfin on l’avoit encore 
partagée & oppofée à elle-même , en la confi- 
dérant fuccelfivement dans le paffé qui n’efl: 
plus , dans le préfent qui s’écoule & fe dé- 
truit, & dans le futur qui abforbera & re- 
nouvellera toutes chofes, & qui fe dévorera 
lui-même. 

Envifageons toutes ces diverfes fituations 
de la divinité comme ayant été la matière d’au- 
tant de drames théologiques & de fpeélacles 
figuratifs ; repréfentons-nous la multitude & 
la diverfité des formes , des noms & des at- 
tributs qu’on a dû lui donner d’après les cir- 
conftances , & nous verrons dans la divinité 
un aéleur , qu’on me permette ce terme , 
chargé tour-à-tour de tant de noms & de tant 
de rôles difierens , qu’à la fin on a méconnu 
Ton véritable nom , & que l’on n’a pu fe ra- 
peller & fe figurer l’unité & la fimplicité de 
fa nature & de fon caraélere. Tour-à-tour la 
même divinité fembloit bonne & mauvaife , 
ctoit aimée & haïe ; revêtue du nom & des 
qualités de Pluton , elle étoit le mauvais prin- 
cipe ; fous le nom d’Ofiris elle étoit le bon 
principe & la bienfiûtrice des hommes. Autant 
de rôles on faifoit faire à la divinité , autant 
elle faifoit naître de fenfations oppofées dans 
les fpedateurs ; ils voyoient toujours plu- 
fieurs êtres lorfqu’il n’y en avoit réellement 
qu’un feul , & c’étoit cct être unique qu’on 
aimoit & qu’on déteftoit , qu’on louoit & 
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qu’on maudiflbit alternativement ; & , ce qui 
elt encore plus étrange , c’étoit cet être unique 
qui fe haïlîbit lui-même , qui fe combattoit , 
qui fe detruifoit , qui fe reproduifoit , & qui , 
par une fuite de la même illufion , fembloit 
alternativement heureux & malheureux , vain- 
queur & vaincu ( 30 ). 

X. Ramenons donc enfin la dodrinc des 
' orphiques & celle que l’on enfeignoit dans 
tous les mylteres à la fimplicité. Si nous lui 
ôtons ce grand appareil de guerres , de com- 
bats , de défaites , de détrônemens fuccelils 
des dieux , & fi nous la dépouillons de ces 
généalogies & de toutes ces fuccetfions mylH- 
ques & illufoires , il ne reftera plus rien qu’une 
.fcience apocalyptique fur la duree du monde , 
fur fes révolutions palfées & fur les change- 
mens qu’elle feroit encore obligée de fubir. 
C’étoit là en ctfet le véritable objet & l’unique 
fecret des myfteres ; c’étoit-là ce qui faifbit 
appeller Teletes les dodrines cachées que l’on 


(30) L’oracle d’Appollon à Claros dit que l'Etre fiipré- 
me s’appelle Jnpiter au printems , Soleil en été , Jao en 
automne , & Pluton en hyver. V. Huet. Demnufl. Evnn- 
gcl. p, 141. Janus racontant dans Ovide les noms divers 
qu’il portoit en plailante liii-mème & dit nomina rùiclns, 
vous rirez des noms que je porte de Patulcius , de Ciuffiis 
&c. C’eft ainfi qitc la "roüiere antiquité voulant marquer 
mes différens emplois m'impol’a ces noms divers. 

. , . ^Uerno voluit rudls ilia vetnflas 
Ntnnine iiverfas fignificare vices.. 

OviD. Fast. Lib, I. §. 119. 
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y cnfeignoit ; ce mot fignifie les chofes de la 
fin , parce qu’elles etoient relatives à la fin du 
monde & à fa deitrudlion. Voilà pourquoi St. 
Clément d’Alexandrie a dit que ce qui s’enfei- 
gnoit dans les grands myiteres intéreifoit l’u- 
nivers (31). Voilà. pourquoi l’on s’imaginoit 
que la conlérvation des mylteres étoit de la 
plus grande importance pour le genre-humain 
(32). Voilà pourquoi tous les riiylteres avoicnt 
d’ailleurs un cérémoniel aftronomique ; en 
effet un des prêtres dans les ceremonies s’ap- 
pelloit le Créateur du monde , un autre s’ap- 
pelloit le foleil, un autre jouoit le rôle de la 
lune. Dans les myfteres de Mithras chez les 
Perfes , les diffcrens ordres des initiés por- 
toknt les noms des figues du zodiaque & des 
diverfes conftellations du ciel ( 33 ). 

L’illuftre Warburton ( 34) a prétendu , 
comme nous , que l’objet reel des myfteres 
étoit de révéler aux initiés le dogme de la vie 
future , de l’immortalité' de l’ame , & des rc- 
compcnfes & des peines d’une autre vie ; il 
ajoute que ces myfteres avoient de plus pour 
objet de détromper du polythéifme & de ré- 
véler l’unité de Dieu & fa nature. Mais tout 


CTi) C/emens Alex, in Strmnnt. V. 

(ii) Mém. de l’Acad. des Infcript. tom. XXL p. 104. 

(33) Ettfeh. Prirpurat. Evan^elic. Lib. III. Cap. 13. 

(34) V. Diflertations fur l’union de la religion , de la 
•moraic & de la politique tirées de l’ouvrage de M. War- 
biirton fur la divinité de la mifllon de Moyfe, & tradui- 
tes de l'Anglois par M. de Silhouette Tom. I. DiflTert. V. • 
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ce que nous avons dit jufqu’ici prouve d’une 
façon décifive que c’étoit moins la nature des 
dieux que la nature de l’univers & fon fort 
futur que l’on y apprenoit à connoitre 5 d’ail- 
leurs toutes les expreiîîons figurées qui y 
étoient d’ufage , & tous les fymboles qu’on y 
employoit & qui font par la fuite devenus 
cux-mèmes myftérieux & intelligibles , n’a- 
voient été dans l’origine que le langage des 
myfteres & non leur objet ; ce langage lui- 
nième dans l’origine n’étoit peut-être point 
particulier aux feuis myfteres ; c’étoit , fui- 
vant les -apparences , le langage vulgaire & 
récriture commune au temps de leur inftitu- 
tion ; ils doivent remonter à ces âges où il 
n’y avoit point d’autre ftyle que celui des com- 
paraifons & des allégories , & point d’autre 
écriture que celle des emblèmes , des iymboles 
& des hiéroglyphes. Que fignifioit ce ferpent 
dont on voyoit prefque toujours Saturne , 
Gfiris , Ifis , Sérapis , Cérès & tant d’au- 
tres dieux liés , entourés ou accompagnés ? 
Que vouloit-on défigner par ce ferpent que 
dans les myfteres de Mithras & de Sabafius , 
on faifoit palTer dans le fein des initiés & que 
l’on retiroit par dclfous leurs vètemens ? Ou 
s’«n couronnoit la tète aux Orgies , on les en- 
tortilloit autour des thyrfes , on en mettoit 
dans les corbeilles des bacchantes. Le ferpent 
fut le fymbole de la vie & du renouvellement 
continuel des êtres -, la phyfique ancienne s’i- 
maginoit que ce reptile fe rajeuniffoit pério- 
diquement de lui-mème en fe dépouillant de 
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fa peau ; par-là il étoit devenu le fymbole de 
la durée des êtres & de la régénération du 
monde ; il défignoit le teins fujet à des pé- 
riodes réglés j enfin il défigna le Dieu du 
temps ( 30 - 

L’œuf myftérieux des Orgies étoit le fym- 
bole du monde ; il étoit l’emblème de la gé- 
nération aiftive & paflive. À Thebes on le 
plaçoit dans la bouche de la divinité pour dc- 
ligner qu’elle avoit créé le monde. Chez les 
Druides c’étoit un ferpent qui produifoit & 
qui fiiçonnoit cet œuf, & qui ne l’avoit pas 
plutôt formé que jaloux de fa produéHon il 
cherchoit ;.à le dévorer j dodrine bizarre par 
laquelle on voulut fans doute montrer qu’uti 
feul & même être étoit l’auteur & le deftruc- 
teur de toutes chofes ? qu’il ne les créoit qu& 
pour les détruire , qu’il ne les détrüifoit que 
pour les reproduire de nouveau ; que le com- 
mencement & la fin de toutes chofes fe tou- 
choient ( ^6 ). Quelle que fût leur doélrine , ' 
elle étoit funèbre puifque ces fymboles fe gra- 
voient fur les tombeaux. Les Dames Romai- 
nes vêtues de blanc , & des torches à la 
main , portoient l’œuf en proceflion dans les 
jfetes de Cérès qui étoient des jours de jeûne , 
de continence & de trifteife ( 37 ). Chez les 
Perfans modernes au premier jour de l’année 


( 3 î) VoJJtus des Idol. Lib. I. Part. I. Cap. J. £5” Ç San- 
tboniaih. apud Eufeb. Pneparat. Evans:el. Lib, I. Cap. 10. 
{36) Montfoucon , antiquité expliquée, tom. II. 

(37^ Varro de re ruftica. Lib. J. Cap. 3 . 
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on fe donné mutuellement des œufs dorés , 
peints & ornés linguliérement ; c'ed , dit-on , 
parce que l’œuf marque le commencement des 
chofes , ils prétendent tenir cet ufage des an- 
ciens Perfes , & il y a tout lieu de le croire 
( 38 ). En Mofcovie & en plufieurs autres en- 
droits de l’Europe ces œufs fe donnent au 
temps de Pâques , & font regardés par le peu- 
ple comme un fymbole de la réfurredlion. C’eft 
chez eux comme chez nous un ufage très- 
ancien dont les motifs ont pris un ton mo- 
derne (39). 

Nous avons déjà fait voir que le Kieis & le 
Thallm , ces lymboles indécens , fignifioient 
ainfi que l’œ'uf la fuccelfion des êtres par la 
voie de la génération. Tantôt ces objets fer- 
voient à repréfenter Dieu comme le principe 
de toute génération , tantôt c’étoit la géné- 
ration des êtres émanés de ce Dieu. Chaque 
renouvellement de période étoit regardé comme 
une régénération de la nature (40.) Le Lin- 
gam , cette figure infâme que les femmes de 
l’Indoftan portent dévotement au cou , ne pa- 
roit être , comme le Phallus des Grecs , qu’un 
fymbole de la génération des êtres (41). 


(38) Voyages de Chardin. 

(■39) Cérémonies rellgieuTes tom. III. 

(40) Dans les Bacchanales & dans quelques myftcres 
on portoit un van qui , fuivant Servin , déftgnoit la 
puriScation de l’ame. Servius ad Virgil. Géorgie. Lih.- J. < ■ 
VS. 166. 

(41) Le Lingam eft une efpcce d’amulette repréfentaut 
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Chez les Be'otiens la fête des noces de Ju- 
piter & de Junon étoit regardée comme la 
fête du renouvellement du monde après le 
V déluge (42). Les Romains avoient aulfi une 
fête des noces des dieux , qui fe célébroiü 
après le retour de l’année folaire, c’eft-à-dire 
en Janvier. Le mois qui correfpondoit à celui 
de janvier s’appelloit Givnelion , ou mois de 
mariage chez les Grecs. En Egypte c’étoit tou- 
jours au retour des folftices & des équinoxes 

• qu’on cclébroit la grolfefle & la délivrance d’[- 
■fis (43). Ce langage nous paroit aujourd’hui 
. myftcrieux & furnaturel , il ne l’étoit point 
.autrefois pour les anciens} ils tiroient avec 

innocence & fimplicité leurs exprelîions & 
leurs fymboles de la nature , pour peindre & 
pour expliquer fes plus grandes opérations. 
. Les’poëtes ont cherché à les expliquer par des fa- 
bles obfcenes j & ce n’eft que lorfque les mœurs 
ont celfé d’être fimples que le fens de ces 
fymboles eft devenu obfcur & myllérieux : la 
licence en abufa alors de toute maniéré , & 
les myfteres fe font rendus coupables d’une 
foule d’abominations qu’on leur a juftement 

• reprochées. Ce feroit cependant une erreur de 


les parties de la génération des deux lexes entrelacées , que 
les dévots du Dieu Ifchurem portent à leur cou après l’a- 
voir acheté des prêtres. 

• (4*) Eiiftb. frapnrat. Evanf'. Lib. III. Cap. 2. < 

C43) Plutarch. de IJïde S£f OJir'uie. C’eft d’après quelque 
idée femblable que les Juifs prétendent que les femmes 
ftérilcs dont il ell parlé dans la Bible font devenues fé- 
■ «ondes au jour de l’an. V. Otbonis Lexitm. p. 461.& 
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mefurer la dépravation des mœurs , chez les 
Egyptiens , les Grecs & les Romains > fur 
les excès auxquels ces fymholes les portoientj 
la religion & furtout l’efprit des myfteres qui 
confacroient ces ufages , pou voient aufîî bien, 
faire taire la pudeur & la vertu que la raifoii 
& les mœurs , & vaincre la répugnance de 
l’ame auifi bien que celle du bon feus. Il 
n’cft point en effet de facrifice que l’homme 
ne foit prêt à faire en faveur de la divinité. 
Si l’on doutoit de cette vérité , que l’on jette 
les yeux fur les proftitutions religieufes & fur 
les facrifices humains dont nous voyons l’an- 
tiquité fouillée i la même fuperftition ou re- 
ligion dépravée qui faifoit offrir à Carthage 
des enfans à Moloch , faifoit que les femmes 
Babyloniennes fe proflituoient dans les tem- 
ples , Sc que les Romains & les Grecs déR 
honnoroient leurs myfteres. Mais la corrup- 
tion qui s’introduifit avec le temps dans leç* 
nouveaux myfteres , ne détruit point ce que 
nous avons dit des anciens , & prouve feu- 
lement qu’on en abufa & que leur objet fut 
mécomtu. 

XL AinG ne nous arrêtons point aux abus 
qu’on a fait de ces différens fymboles : te- 
nons-nous-en à la doélrine qu’ils repréfentoient, 
tout s’accorde à nous confirmer quelle étoit 
la nature du grand fyftême des myfteres fur 
tous les êtres de l’univers î ils faifoient envi- 
fager la nature comme un grand fleuve qui 
s’écoule perpétuellement , qui reqoit fans cefle 
' 4c nouvelles eaux , mais qui doit tarir un 
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jour par la volonté de l’ètre fuprême j Ü8 
faifoient confidérer le temps - & fes périodes 
comme une fuite de générations tous les jours 
créées & détruites dont la chaîne étoit entre 
les mains de l’éternel. Enfin la fcience de l’u- 
nivers & de fon fort futur étoit l’objet 
principal de ces fameux myfteres , fcience im- 
portante & fublime qui eût été utile aux 
hommes , fi elle n’eût point cherché à lire 
dans l’avenir j c’eft en cela qu’elle étoit vi- 
cieufe en elle-même & dangereufe relative- 
ment à l’état de l’homme en fociété ; c’eft ce 
vice qui a fait perdre aux hommes le fruit 
de tout ce que cette dodrine contenoil d’ail- 
leurs de bon & d’eftimable , & des décou' 
vertes que l’on faifoit dans les myfteres fur 
l’unité de Dieu & fur l’immortalité de l’ame. 

Regardons donc les myfteres comme le dé- 
. pôt funebre de la mélancolie rcligieufe des 
premiers hommes ; ceux qui en ont fait un 
fecret méritent les louanges du genre humain; 
mais ils les mériteroient encore plus s’ils les 
eulfent entièrement fupprimés , & fur-tout 
s’ils eulfent ofé éclairer les hommes fur ce 
qu’ils dévoient fqavoir , en même temps qu’ils 
oferent leur cacher ce qu’ils dévoient ignorer. 

Au refle il faut encore, remarquer que ceux 
qui ont inllitué les myfteres fe font peu mis 
en peine que l’homme crût ou non à l’éter- 
nité du monde ou de la nature ; la morale 
.n’en a pas moins profité ; il eft vrai que 
d’un autre côté ' l’homme eft devenu poly- 
théifle & idolâtre j mais comme la morale eft 
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. de toute religion , chez les anciens elle eut: 
toujours les vertus focialcs pour objet. Les 
anciens Légiflateurs en cachant à la fociété 
- des objets redoutables , voulurent qu’on fût 
vertueux pour l’amour de la vertu & l’inte- 
rèt de l’allbciation ; ils ne bannirent point la 
. gloire ; mais Cicéron dit qu’elle n’eft pas la 
fin de la vertu (44). Les barbares’, tels que 
les Thraces , qui conferverent le dogme de 

• l’immortalité de l’ame , s’en fervirent pour le 
bien de la fociété : cette nation belliqueufe 
dans la vue d’entretenir fa bravoure pré- 
tendoit que la' valeur & l’intrépidité condui- 

. foieilt feules à l’immortalité. Le meme efprit 
‘ fe trouve chez les Scandinaves qui difoient 
: qu’après la mort} le palais d’Odin n’étoit ouvert 
qu’à ceux qui périflbient dans les combats. Les 
. Celtes , fuivant Strabon , intrépides jufqu’à la 

• la fureur , ne craignoient que la chute du ciel. 

La légiflation doit régler les mœurs des fu- 
.. jets & ne jamais fe rendre complice de leurs 
, opinions j lî elle fait ufage de leurs dogmes 
. religieux ce doit être pour les tourner au pro- 
, fit de la fociété. Eufeùe nous dit que chez les 
: Seres il y avoit une loi qui défendoit le meur- 
tre , le vol , l’adultere & tout culte idolâtre 
' yy en forte , dit-il , que dans cette vafte région 
„ vous ne voyez ni temple , ni voleur , ni 
. ,j courtifanne , ni meurtrier , & Mars ne les 
. „ excite point à la guerre & au carnage ” (45). 

Les 


( 44 ) Cicero de Officiit. - , '■ 

( 4J ) Euftb. Frafurat. Ev»ng. lÀh> Vt- Caf. IQ, 
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Les Chinois mocîcrnes ont des temples & des 
ruperlHcions tolérés par le gouvernement qui 
cil toujours entre les mains d’un ordre d’hom- 
mes dont l’étude de Confucius & de la morale 
fait l’unique religion. Au Tonquin la reli- 
gion de l’ctat ou du gouvernement n’a ni tem- 
ples , ni prêtres , ni forme de culte publie; 
elle ne décide rien fur le Ibrt futur des âmes 
ni fur leur immortalité : ainh qu’à la Chine , 
le roi fcul otire un facrifee au Souverain du 
Ciel (4(i). Suivant Kempfer la religion dü 
Sintos la plus ancienne du Japon , croit un 
' avenir, mais ne croit point à l’enfer; félon 
cette religion les méchans reviennent à la vie 
pour expier leurs crimes, il n’y a point, 
nous dit-on , de religion plus douce & plus 
paiilble , elle rejette toute mortiEcation com- 
me défagrcable aux dieux ; elle n’a ni rites , 
ni liturgie , ni formulaire de prières publi- 
ques ; fes fêtes fe paflent en vifites & en ré- 
jouiiTanccs; fes fedateurs s’imaginent que les 
dieux fe plaifcnt iiiEniment à voir les hom- 
mes contens & fe livrant aux divertillêmens : 
le feul objet des Sintoïftes eft d’être heureux 
en ce monde , cependant leur religion eil la 
moins nombreufe du Japon (47). Dans ce 
même pays la religion de Siuto ell une fede 
de philofophes moraliftes , difciples de Con- 
fucius,; ..elle qnfeigne que le fouverain bifen 


C 4O Hiff. génér. des Voyages. Toiti. IX. in-4. p. ïiÿ.'' 
( 47 }• Kempfer. Hift. du japon. Livre III. Chap. 3. 
Tome //. £ 
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de l’homme confifte "dans le plaifir que l’ef- 
prit trouve à mener une vie lage & vertueu- 
se , que nous fommes obliges de fuivre la 
vertu parce que la raifon ne nous a été don- 
née par la nature que pour nous conduire con- 
formément à fes lumières , & pour que nous 
montrions ce qui nous diftingue des autres 
créatures. Cette feéle veut que l’on foit jufte , 
poli , bon citoyen & que l’on conferve fa conf- 
cience pure ; elle n’admet qu’un feul Dieu 
maître de l’univers , & fans obferver de culte 
déterminé , elle fe borne à le remercier des 
bienfaits que les hommes en reçoivent. Les 
Shaos honorent les ancêtres comme les let- 
trés Chinois j ils ont la plus grande indul- 
gence pour toutes les autres fedes. Cette re- 
ligion ou fede , ajoute notre voyageur , eût 
etc à la 6 n la dominante au Japon , fans l’ar- 
rivée des Idoles qui furent apportées dans 
cet empire au premier fiecle de notre Ere j 
mais elle fut obligée de céder à l’enthoufiafme 
qui fe répandit alors ; & par la fuite elle fut 
prefque totalement détruite avec le Chriftia- 
nifmc (48)- Une fede fi tolérante & fi douce 
n’étoit point faite pour plaire à des infenfés 
qui croient fe rendre agréables à leurs dieux 
en détruifant tous ceux qui ne partagent point 
leur ivrefle. 

XII. Pour completter Phiftoire des myfte- 
res nous dirons. encore deux mots fur. les Hé- 


( 48 ) Kempfer. Hifl. du Japon. Livre III. chap. 7. 
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breux relativement à l’efprit de l’ancienne po- 
lice qui avoit pour maxime de cacher l’avenir 
iiux lïommes. C’eft une lîngularité qui a été 
depuis longtemps remarquée , que la loi des 
Juifs ne parle nulle part du fort à venir des 
hommes i toutes les récompenfes qui leur 
font promifes s’ils font le bien , & toutes les 
peines dont ils font menacés s’ils font ie mal 
DU s’ils tranfgreflcnt la loi, font purement 
temporelles & charnelles. Le peuple Ifraéli- 
te , le dernier des anciens peuples qui foit 
devenu fixe & fédentaire , auroit-il été , com- 
me les autres nations , dans le cas d’avoir be- 
foin d’une légiflation qui ramenât vers la terre 
des efprits trop tournés vers le ciel ? La pro- 
melfe du pays de Canaan ne tiendroit - elle 
pas lieu de la promelfe de la vie future que 
la religion chrétienne fait aux juftes? ne lui 
cft-elle pas même fi femblable ou fi analogue 
qu’on a. dit fou vent qu’elle en étoit la figure? 
Toutes les defcriptions que Moyfe' fait aux' 
Hébreux de ce pays comme d’une terre où 
couloit le lait & le miel ne font-elles pas les' 
mêmes que la mythologie payenne faifoit' de 
fon âge d’or ancien ou du régne futur de Sa- 
turne '< La terre des Cananéens, des Hévéens, 
des Héthéèns , vers laquelle le légilîateuf 
des Hébreux les fait tendre fans celle , ne 
fignifie-t-elle pas , par un hazard fingulier, la 
terre de l'hh'itage , la terre des vivons , & peut- 
être même la terre du temps ou de l'éternité^ 
Ces exprelfîons ne femblent-elles pas caraété- 
rifer la vie future ? ees obfervations font fi,' 
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relatives à la nature de la loi des Hébreux, 
& fi conformes à r.efprit général de la police 
ancienne de tous les peuples, qu’on doit au 
îTioins les préfenter , quoiqu’elles , ne foient 
point fuififantes pour refoudre. la quefiion ; 
ce qid.on peut feulement en conclure , c’eil 
que cet el'prit de réferve. & de rnyftcre furda 
doctrine de l’aveiur fournit une nouvelle 
preuve de Ton antiquité à laquelle julqu’à 
préfent l’on n’avoit point- encore tiiit d’attén- 
. tion, * . 

Au refte ce filence de fa lofdes Juifs fur 
ravenjr clt d’auiant'plus diificile a expliquer 
qü’on ne le trouve point dans les écrivains 
ihcrés & furtout dans les livres prophéti- 
ques ; il y elt fouveiit queltion des recom- 
penfes & des peines éternelles , Sc encore 
pjus'.de la detlrudlion future du monde évé- 
nemciis tbut-à-fiût inconnus dans les premiers 
livres de la Bible. ^Là Genèfc alfure pdfitivè- 
ment .à Noé qu’il .n’y^ aura plus de déluge, 
que riiarraonie du ciel & de la terre ne fera 
plus troublée , que Te genre humain ne fera 
plus frappé d'une plaie univérfelle (49). Il 
femble que les premiers livres de l’ecriturê 
fainte cherchent autant à raifurer les horhé 
niés, que lès derniers cherchent ,à les épou- 
vanter,; ce .font deux efprits très - dill’éreiis 
qu’on clierchcroit . vainement à concilier par 

' f49 ) V Genefc chap. VIIL v. 2i & 21 . & chap. IX. 'v. 

XI & is-, • . ^ , 
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îes voies ordinaires , il n’y a que la foi qui 
puili’e concilier les écrits d’unS nation chez 
qui tout jufqu’à Thiftoire eli: hors des régies 
ordinaires. ' • ' 

= On peut faire une obfcrvation de meme 
nature au fii]et des Rechiibites , fede particu- 
lière chez les Juifs , donc nous avons déjà 
parlé; elle ne labouroit point, ne femoit point 
& n’habitoit point des maifons , e'*e fe con- 
tentoit de vivre fous des tentes , & fans de- 
meure fixe elle erroit de côté & d’autre 
dans la Phénicie. Demundons-leur avec Jéré- 
mie f-) 0 ) les motifs de leur genre de vie ; 
c’elt , iious-répondront-ils , pour nous confor- 
mer à une loi de nos ancêtres , & afin de 
vivre longtemps fur la terre , lieu de notre 
pèlerinage. Une telle reponfe renferme uné 
contradidion des plus manifelles ; vivre en 
pèlerin & avoir envie de vivre longtemps font 
deux chofes dont les principes ne paroilfent point 
s’accorder : on ne vit en pèlerin que parce 
que ce monde n’ell point digne de notre at- 
tache , & parce qu’on foupire après un autre 
monde plus digne de notre affection. La doc- 
trine des Rechabites s’étoit *donc altérée ; en- 
fantée dans fon origine par le dégoût du 
monde , ils avoient confervé leurs ufagesy 
mais les motifs étoient changés pour eux. 
Ce changement fut-il le fruit d’une fage poli- 
tique c’cll ce que nous n’entreprenons point 
de décider. . ' 


( sa) Jtrémic. chaj. XXXV. 
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Une remarque que nous pouvons encore 
faire fur les ^fcbreux & que nous devons 
joindre à celle que nous avons déjà faite fut 
la différent de l’efprit de leur loi & de ce- 
lui de leurs autres livres facrés , c’eft que 
leurs hiftonens nous ont appris qtc l’on n’a 
commencé que fort tard à lire au peuple les 
prophètes & les Agiographes' ou hiltoriens 
facrés , & que jufques aux Macchabées on ne 
lui avüit jamais lu que la loi de Moyfe (Çi). 
Cette tradition qui n’eft point contredite par 
les livres facrés , indiqueroit que la police 
des Hébreux avoit tenu jufqu’alors une con- 
duite toute fcmblablc à celle des autres na- 
tions. Alais étoit-ce par le même motif? c’eft 
ce que Thilloire ne nous dit point & à quoi 
elle fenrble même fort oppofée. 

Si les fables des Rabbins étoient dignes de 
notre attention nous réfoudrions aifément 
CCS problèmes. Ils nous difent que le fameux 
Paraphrafte Jonathan qui vivoit environ un 
fiecle avant la ruine du temple par Titus , 
ayant fait un Targim ou commentaire fur la 
loi , voulut aulli entreprendre d’en faire un 
fur les agiographes & qu’il en fut ‘empêché 

f >ar une voix du ciel qui le lui défendit par 
a ràifon que l’avenir y étoit déterminé (ça). 
Suivant jofephe , JThéopompe ofe traduire de» 


f çi Brxtnrfin Bi^K RaHin. p. sgj. Hift. des Juifs de Pri- 
dcr.ux. Tom. II. p. jÇ6. &Tom. VI. Livre XVI. p. iz. 

( ç» ) Hift. des Juifs de Prideaux. Tom. VI. Liv. XVI. 
pag. ai. 
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chofss divines , il veut les communiquer au 
vulgaire , il eft frappé de Dieu j le poète 
Théodede eut le même fort (5 3). Quelles fa- 
bles puériles ! cepcndiuit quelle conformité 
avec l’efprit myllérieux que nous avons dé- 
veloppé dans ce chapitre ! On tireroit peut- 
être plus de parti de la mythologie ou des 
fables des Hébreux que de leur hirtoire mê- 
me i mais s’il n’cll point fenlé de le faire , 
tirons au moins de cette mythologie tout ce 
qu’elle a d’analogue avec celle des nations 
dont clic elf, comme on a vu, un ex-ccllent 
fupplément. 

11 y a im peu plus de reflémblancc entre 
les myfteres anciens & les myltcres moder- 
nes : voici en quoi ils fe rellemblent & en 
quoi ils différent. Les uns & les autres ont 
le bonheur du genre humain , en un mot le 
falut pour objet ; mais chez les anciejis c’e- 
toic le- falut dont on faifoit myffere au peu- 
ple : au lieu qu’ aujourd’hui loin d’en faire 
un fecret on le prêche à haute voix , & le 
myffere n’eft plus que fur les voies incora- 
préhenfibles dont la divinité s’eff fervie pour 
opérer le falut du genre humain. On trouve 
encore cette différence bien remarquable que 
chez les anciens ce qui étoit myffere pour le 
peuple ne l’étoit point pour les hiérophantes 
& les initiés , au lieu qu’aujourd’hui le prêtre 
avoue humblement qu’il ignore les voies de- 
Dieu , & croit avec limplicité des myfferes 


Sj) Jiffb, AiUi^uit. JihUic- LU’, Xn. cttf. 2. §. ij- 
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qu’il ne comprend pas & qui font au deflus- 
de fa portée autant qu’au deflus de celle du 
peuple à qui il les annonce. 

CHAPITRE III. 

X>es Sybilks , de leurs Oracles ^ .de leurs Li~ 

. vres myfterieiix. 

LA,. 

Près avoir examiné les myfteres du 
paganifme comme ce que les nations avoient 
de plus facré & de plus refpedable , nous y 
avons trouvé cet efprit funèbre & apocalyp- 
tique qui a fait le caractère dos anciens & 
qui étoit celui de tous les peuples de la pre- 
mière antiquité. Nous avons vu que ces myf- 
teres , ainli que prefque tous les ulages & 
fêtes j avoient pour objet de conferver la mé- 
moire des anciennes révolutions du monde j 
& de confier fous le fccaii du fecret à quel- 
ques hommes choifis le fort qui attendoit en- 
core l’univers à la fin des temps. Nous ne 
nous écarterons point de notre fujet en por- 
tant nos regards fur les fybillcs; le fecret des 
myfieres nous conduit naturellement à parler 
de ces perfonnes myftérieufes dont les livres 
ctoient pareillement enveloppés du fecret le 
plus impénétrable (i). Ce fecret n’auroit-il 


Ci). PUitarch. in vita Fubii Jlluxiiui , çÿ Dion)f. ffjiicartt. 
ldi. IV. Caf. 14. 


Digitized 


TAR SESlUSAGES. LiV. III. ClIAP. III. 7J 

point été fondé fur les mêmes principes & 
fur le même efprit? La doctrine des i^billes 
auroit-elle été par hazard la même que celle 
des mylleiesi' Les uns & les autres auroient- 
ils été réputés dangereux au peuple par les 
mêmes raifons ? Ce que l’on fqait vulgaire- 
ment des fybüles femble déjà nous annoncer 
que l’examen que nous en allons faire ne fera 
point un écart ou une difgreirion. Il nous ra- 
mènera à notre premier objet & nous procurera 
l’avantage de connoitre le véritable point de 
vue fous lequel il faut continuer d’euviiager 
l’antiquité. 

II. Les livres fybillins ou les ouvrages des 
fÿbilles. ont été révérés chez tout K s anciens; 
le refpeél' que l’on avoit pour eux ou pour 
ce qui en portoit le nom , s’eft confervé & 
peut-être même augmenté dans les premiers 
lîccles de notre ère chrétienne; Us connoif. 
fances dont le progrès le fait toujours fen- 
tir quoique lentément , ont enfin, dépouillé 
ces livres fameux de toute leur autorité; on 
ne regarde plus les ouvrages des lybiiles qu’ont 
eu les anciens ainfi que ceux qui nous reL 
tent , que comme des ouvrages ruppofés en 
divers temps, par difiérens motifs, à la vérité , 
mais dont l’objet fut toujours de tromper les au- 
tres ou de fe tromper iüi-mê:ne , fous le voile de 
la religion que l’homme a toujours ccrpcclée. 

Nous nous épargnerons ici beaucoup de re- 
cherches fur la pcrfpnns dcs Sybiiies que les 
anciens eux-mêmes n’oiic jamais parfaitement 
connue. Auta.nt que l’on peut entrevoir .dans 
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leurs récits , les fybillcs ctoient des femmes, 
qui coiiroient le monde en débitant des ora- 
cles 8c des prédirions que l’on avoit foin de 
recueillir (2). Jamais les anciens n’ont été 
d’accord ni fur leur nombre , ni fur le temps 
où elles vivoient. Au temps d’Euripide , de 
Platon , d’Arillophane & d’Ariftote , elles paf- 
foLeirt déjà pour très- anciennes , & li l’on 
excepte quelques cfprits forts de ces temps , 
le gouvernement & le peuple regardoient leurs 
oracles du même œil que ceux d’Orphée , de 
Mufée, de Bacis (3). Les anciens qui ne les 
avoient jamais vues , & qui nous ont dit que 
quelques-unes d’entre les fybilles avoient vécu 
mille ans , ne nous prouvent par-là qpe leur 
obfcure antiquité ( 4 )• 

Les Grecs expliquoient les noms des fy- 
billes par confeil Sc ^,dejfein de Dieu , & défi- 
gnoirnt par-là des pcrlonnes faifies de l’efprit 
(le Dieu , des cntounailcs. Sybille étoit le mê- 
me mot que Tl}éohule , prononce Siobule en 
dialecte Éolique ( 5 )• Mais Paufanias a dit 
que ce nom venoit d’Afrique , 8c dans ce cas 


( î) Paufiinias I;h. îl. 

( S J Les propliities rie MuTéc annonnoient les guerres & 
les coml>ats. Héroiiote n.ius dit que Xcrcès ayant vn que les 
Grecs étoient menacés par ces])ropiiéties fe riétcnr.ina ü paf. 
fer Cil Europe. V. J.ih. VIL Pliton parle ries fybilles dans • 
& F'neilre , AriHophnnc dans la comédie des oifeaux & 
aillciirs. AHJltf, proHcm. XXX. /. l’.uripidc cité par 

L.iclvitiiis iU /.Ufa rciij:‘onis. Lili. I. Ctif. (>. PL'<iarch. de Oraob- 
lii. P.utJ'.tr.int. Lib. IX. ( ff. 51. 

( 4 ) Oi'iiL tnetninorplK lib. XIV. fi:b. 
y > j /'ioic afud Ludunliu:!’., Ue. I. C.ip. 6 . 
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rétymologie grecque donnée par Varron ne 
feroit d’aucune valeur. xAinfi il faut confentir 
à ignorer la fignification du mot Syhille , qui 
n’eft peut-être d’ailleurs que le titre de quel- 
que recueil d’oracles & de prophéties que l’on 
aura perfonnifié & dont on aura donné le nom 
aux prètrelTcs qui en étoient dépofitaircs dans 
des temps antérieures à l’hiftoire. 

Les fybiiles ont été connues des Romains 
dès les premiers temps & fous Iss rois ; une 
fable vouloit que leurs livres eulfent été ap- , 
portés à l’un des Tarquins par une vieille in- 
connue qui difparut aufli-tôt (6'). Cela ne 
prouve rien , finon que les Romains n’en 
connoiflent pas l’origine. Quoi qu’il en foit , 
ces livres furent dès-lors regardés comme ce 
que les Romains avoient de plus facré j on les 
confia à la garde des citoyens les plus dilHn- 
gués auxquels on donna pour adjoints des 
miniftres publics : ces dépofitaircs avoient cette 
charge à vie , ils jouiffoient de privilèges ho- 
norables & de l’exemption de toutes charges 
civiles & militaires , excepte cependant de la 
fonélion’de célébrer les jeux féculaires. Leur 
miniftere étoit un miniftere de paix ; ils ne 
dévoient point eux-mèmes lire ces livres fans 
ordre du gouvernement & fans leurs adjoints ; 
un d’eux fut puni du fupplice des parricides 
pour les avoir montrés & communiqués à un 


C 6 ) Dtonyf. ILiUcarttajf. JJb. IV. Caf. 4. §. I . £> î. i/s- 
tat. carmtn. JacuUre. vers 70. 
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étranger ; ce fut-là le fupplice dont on puniC- 
foit toute infidélité à cet egard ; ce qui nous 
prouve le fanatirme , la luperllition ou la pru- 
dence excellive de§ l^omains C? )■ 

Ces livres fybillins , enl'ermés dans un cof- 
fre de pierre & dépofés dans un caveau dû 
temple de Jupiter Capitolin , n’en ctoiejit tirés 
que pour être conlnlcés dans 'des circonftances 
critiques & fur les beibins de la république. 
Ils fübfifterent ainll pendant cinq ou fix lîe- 
cles j enfin ils furent confunics dans l’incen- 
die du Capitole qui arriva pendant les guerres 
civiles de bylla & de Marius. Cette perte fut 
infiniment i’enfiblc aux Romains ; & Ift reli- 
gion les ayant rendus néceifaires , il fallut en- 
voyer des ambail’adeurs dans toutes' les an- 
ciennes villes fameufes par leurs oracles pour 
.s’en procurer d’autres *, on alla à Samos , à 
îllion , en Italiê , à Eritrhée , en Ionie , en 
•Grèce , en Sipilc , en Afrique ; on en rapporta 
mille vers & après avoir fiiit l’examen le 
plus foigneux pour en féparer l’apocryphe , 
on cacha de nouveau ’ ces oracles (g). Cette 
fécondé édition ne peut fans doute avoir' le 
mérite de la première. Combien ne s’étoit-il 
pas forge de nouveaux oracles fous le nom 
des fybilles pendant le cours de cinq ou fix 
cent ans , qu’il fut trés-düficile de diftingucr 


f 7 ) H.ilL'antqjf. Ibid. Valer. Itlnxiin. Lib. I. Cap-, 

r ^ r:>- 

I 8 ^ Titcit. Lib. l^I. § I;, Suc ton' in vUn 

ScJ:.. C..0. y.. ■ 
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tîcs anciens ? Il réfulta encore un autre mal 
qui eut de plus grandes fuites , c’eft que cette 
nouvelle recherche s’étant hiite en beaucoup 
d’endroits , donna lieu à la publicité de ces 
livres jufqu’alors. inconnus j l’incendie du Ca- 
pitole & les foms qu’on le donna pour, répa- 
rer la perte que cet accident avuit caufec , ex- 
citèrent la curiolite èL firent rechercher ces 
oracles par les particuliers comme par le gou- 
vernement , peut-etre même qu’ils furent di- 
vulgues par J’indilci;etion des envoyas du fe- 
nat ; enhii il y en eut des copies ou des 
fragmens vrais ou faux ; l’univers^ fut inondé 
de livres prophétiques qui ferviicnt ,, fuivant 
Suétone , de fondement à des efpérhnces & à 
des terreurs également vaines , enforte qu’en- 
Viron 64 . ans après la recherche dont on vient 
de parler , Augufte étant fouverain ^pontife , 
l’an treizième avant l’ère clirétienne;, £t faire 
des perquifitious che.z tous les particuliers où 
l’on en trouva deux mille volumes, qui furent 
brûlés. Ce prince ne borna pas là.fes foins , 
il fit encore faire une révifioi^ desjjvres fy- 
billins & après' les avoir châtiés & épures » 
il cacha cette trpifieme édition dans, deux coC 
fres dorés qu'il plaça fous, la bafe -de ,1^ ftatue 
d’Appolloii l?alatin, Cet aèle de policei ne put 
néanmoins empêcher qu’il ne partit encore 
des oracles fybillins de tous côtés ^ d’ailleurs 
les poètes & les Hifloricns ies o^ cités fans 
•neun- voile ;-par - 4 à ils devinrent *lîi connus 
du peuple que des favans. 

JJe ce qu’après incendie Capitole^ le 
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Sénat Romain envoya chercher de nouveauîC 
vers fybillins dans tous les endroits où il y 
avoit des oracles , il faut conclure qu’origi- 
nairement ces oracles avoient été ce qu’étoient 
alors les fybilles -, d’ailleurs Paufanias nous 
apprend que les fybilles s’ctoient autrefois 
alTifes fur le trépied à Delphes , à Claros , &c. 
& y avoient prophétifé (9). 

Tacite nous dit que Tibère dans les pre- 
mières années de fon regne fit fupprimer uri 
livre des fybilles ; il fit encore faire une exaéte 
recherche chez tous ceux qui avoient de ces 
livres ; on en brûla un grand nombre , & 
l’on décerna les peines les plus féveres con- 
tre ceux qui garderoient de ces livres que 
le gouvernement s’obftina toujours à regarder 
comme facrés & redoutables. Ce même prince 
refufa de faire confulter les livres des fybilles 
fur une inondation , voulant que le peuple 
ignorât les fecrets de la religion comme ceux 
du gouvernement (10). Malgré toutes les pré- 
cautions les foins de la police devinrent inu- 
tiles 5 l’avide curiofîté en triompha toujours; 
il fembloit au contraire que la févérité des 
loix ne fît que l’irriter ; les oracles des fy . 
billes parurent fortir du fein de la terre pour 
fe révéler à l’univers ; tout le monde payen 
les connut ott crut les connoître ; & peu 
après une partie du monde chrétien encore 


, ( 9 ) Paufanias, Lih. X. Cap, it. 

(iO) Tadt, Âmal, làk, VI, §. 13. Uh. J, §. 76. 
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dmis le berceau les trouvant dans le plus haut 
point de leur publicité & de leur renommée, 
ne dédaigna point de les adopter , de les étu- 
dier & de les révérer. Ladance nous dit que 
les oracles de la fybille de Cumes n’avoient 
point été connus , mais avoient été religieu- 
fement gardés fans aucune communication 
(il). En un mot les vers des fybilles furent 
les feuls monumens de l’antiquité payenne qui 
eurent l’avantage glorieux d’ètre également 
chers à deux religions ennemies dont l’une 
étoit expirante dont l’autre naidbit. Le 
mal de leur publicité étoit devenu fans re- 
mede , les empereurs ne fe lalferent point 
d’en défendre la ledure j ce fut toujours en 
vain , & les traftfgrefléurs leur fournirent les 
moyens dt fignaler leur cruauté defpotique ; 
ils firent une guerre fanglante aux livres pro- 
phétiques de toutes les nations , & ces livres 
fe multiplièrent parce que fous les princes 
méchans les peuples cherchent dans la reli- 
gion & dans l’avenir des remedes à leurs 
maux préfens. Les livres de Trifmégifte , ceux 
d’Hyftafpes eurent le même fort que ceux 
des fybilles : ces derniers furent toujours cités 
par quelques chrétiens pour convaincre les 
payens de la vérité de leur dodrine. Le ré- 
gné de Conltantin ayant procuré une pleine 
liberté au chriftianifme dans l’empiie romain. 


C II ) Lailat}t‘ defalfit reltgien. Lib. /. Cap. Ç it ira Dei 
fap. 33 . . 
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set événement qui fcmbloit devoir être favo- 
rable aux fybilles fut l’époque de leur déca- 
dence J ik lorfque l’exemplaire de leurs ora- 
cles qui fe gardoit à Rome dans le temple 
d’Apollon l'y qui avoit toujours été regardé 
comme authentique , eût été brûle par Stili- 
con l’an 40s , après y être demeuré pendant 
cinq cent dix-neuf ans , les copies multipliées 
qui s’étoient répandues celferent dès lors d’ê- 
tre ?utant conlidérées , comme fi ces livres 
n’eufl’ent été importans que par les obltacles 
& par le fccret dont on ayoit voulu les voi- 
ler. Le fang froid prit donc la place de l’en- 
thoufiafmc qu’on avoit eu pour les fybilles i 
cependant un refpeél d’habitude a confirvé 
leurs oracles jufqu’à nos ^ours pour être 
l’objet de notre curiofité & de notft critique. 
Telle eft l’hilloire des livres des fybilles (12). 

ni. Nous ne mettrons point en problème 
fi les livres fybillins que nous poffidons font 
ceux des anciens i ce problème cil tout réfo- 

lu 


( lî ) Dans notre fiecle même on a vu aés veftiges de l'an- 
cienne vénération de nos peres pour les fybilles ; on en voyoit 
il y a quelques années la peinture dans l’églife paroifliale de 
St. Seyerin à Paris. Dans la profe qui fe chante aux méfiés 
des morts on dit encore ces paroles remarquables. 

Dies irtc , dic! ilia 
Sc.h'etficcluminfavilUi. ' ' 

Tejle David cum Syhilla , 

Ce qni a été cliangé ch 173Ç, dans le nouveau bréviaire do 
iliocefe de Paris j on a fubftitué ces mots crucis exfandtng 

q/CKilla. 
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lu , ils font iiiconteftablement l’ouvrage dé 
cet efprit apocalyptique qui avoit faifi quel- 
ques-uns des premiers chrétiens ; ils ont dû 
être compofés à différentes reprlfes dans les 
premières années de notre ère & d<lns les 
dernieres années du ftcond fieclé de l’églife. 
On a lieu d’être convaincu que lés détails 
évangéliques qu’on y trouve aujourd’hui n’é- 
tbient point dans les oracles des fybilles pa- 
yennes ; tout ce qui concerne Jéfus-Chrift 
dans ces fybilles modernes eft fi détaillé & lî 
exadement décrit qi^’il feroit ridicule de pen- 
fer que les Déiphobe , les Démophile , les 
Daphné , les Amaltée en nyent été mieux 
inftruit.‘s qu’Ifaïe , Jérémie , Diuiicl & tous 
les prophètes Hébreux. Cependant il faut pré- 
fumet que malgré les interpolations ces Gra- 
des des fybilles que nous avons encore n’ont 
point été changés pour le fond* ou pour l’ef- 
prit générah En effet comment ces noüvelles 
fybilles auroient-elles pu faire en ces temps- 
là l’imprelîîon qu’elles firent , fi elles n’euffent 
point eu une grande analogie avec les ancien- 
nes ? Ceux qui ont cherché à tromper les pa- 
yens pour leur bien n'ont pu le promettre 
d’y réufiir qu’sn contrefaifant parfaitement le 
génie & le caradere de leurs fybilles ; ils ont 
rculli fans doute puifqu’on les aceufoit moins 
d’en avoir fuppofé de fauffes que d’avoir altéré 
les anciennes j & d’y avoir inféré des blaf- 
phèmes contre les dieux du paganifme. Exa- 
minons donc ces nouveaux oracles fybillins 
& tâchons d’y retrouver l’efprit qui fit parler 
Tomt U F 
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les anciens ; en ôtant à ceux-ci tout ce qui 
nous préftntera un efprit ctranf^er au paga- 
iiilme , nous leç confidércrons fuivant l’ordre 
dans lequel on nous les montre dans les huit 
livres où nous les voyons recueillis. 

Le premier livre ert • précédé d’une intro- 
dudion lùr l’unité de Dieu & fur fes gran- 
deurs ; on y fait de vifs, reproches aux 
hommes de leur ftupide idolâtrie , de leur 
îiveuglement & de leurs crimes ; on les in- 
vite à la pénitence en leur annonçant la fin 
du monde (Jinem tevi) &. la venue du Dieu mo- 
narque (Denvi Regem) qui condamnera les ido- 
lâtres au feu de l’enfer , & qui fera entrer les 
faints au paradis. La fybille entre enfuite en 
matière par l’hifioire de la création telle qu’on 
!n voit dans la Genèfe. Adam , Eve , le fer- 
pent , la pomme , rien n’y elt oublié , la terre 
îe peuple, les arts s’inventent, la guerre dé- 
fole les fociétés , les géans irritent le ciel par 
leurs crimes j Dieu , ou , pour mieux dire , 
la fybille s’irrite, elle prédit le déluge,- elle 
- pleure néanmoins fur le genre humain qui 
va périr j elle ne fe confole que parce qu’elle 
fera la nourrice d’un autre genre humain & 
d’un peuple facré. Enfin le déluge arriva j elle 
fe fauve avec Noë fon beau-pere dans l’ar- 
che; les eaux couvrent la terre, le foleil 
s’éteint , le tonnerre gronde , les nations pé- 
riifent. La colombe & le corbeau annoncent 
la retraite des eaux ; la fybille fort avec Noé 
& fes enfans ; Dieu leur parle & leur ordonne 
de vivre en paix & jultice jufqu’au jour du 
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îugemeiit qu’il annonce ; les hommes lui obéiH. 
fcijt pendant quelque temps : c’ell-là le régné 
antique de l’âge d’or , c’eil celui de la race 
des jultes fauves du déluge. 

Hinc nova progenies , hinc <ztas aurea p-imà. 

Après ces fingulieres prophéties ou plutèti 
ce tableau du paifé , la fybille prédit diliérens 
régnés de princes bons <& mauvais j ces der- 
niers feront détruits par Sabaoth qui cepen- 
dant n’exterminera pas tout le genre humain. 
Dieu viendra enfuite ; c’clt Jefus , c’efl: le 
Chrill: , dont elle décrit toutes les foulfrances' 
& les miferes ainfi que toutes les grandeurs 
& les miracles. Ce livre qui commence par la 
Genèfe finit par l’évangile & parle toujours 
en Ityle prophétique. Il apprend que S. Jean 
prêchera dans le défert ; qu’Hérode perfécu- 
tera l’enfant qu’on mènera en Egypte , qui* 
parvenu à l’âge viril guérira les aveugles & 
les boiteux , les fourds & les muets , il déli- 
vrera les polfédés , il relfufcitera les morts , 
il multipliera les pains , il changera l’eau en 
vin ; fa palTion & fes foulfrances ne font pas 
moins bien détaillées , on n’y publie pas mê- 
me le fiel , le vinaigre & l’éponge. Les té- 
nèbres couvriront le monde , mais au bout 
de trois jours Jefus relfufcite j peu après il 
monte au ciel. Les Juifs font accablés de 
mtiux, & Jérufalem ell détruite. C’eft par où 
■finit ce premier "livre fybillin qui , comme on 
voit , n’eft qu’un extrait fidele de l’écriture. 

F a 


Digitized tjy Google 



|4 l’Antiq^uité dévoilée 

Le livre fuivant n’a rapport qu’au dernieie 
âge du n;onde , il en donne les lignes & la 
defcription. Ces lignes feront des tremble- 
mens de terre , des tonnerres , des guerres , 
des pelles , des famines , des crimes affreux , 
& le défordre le plus complet dans le monde mo- 
ral comme dans le monde phyfique. C’cft alors 
que Dieu , que la fybille appelle Cona(Jforie>r<e , 
frappera Rome aux fept collines', & la terre fera 
réduite en une telle folitude qu’un homme fera 
étonné de rencontrer un autre homme. 

St qui! ut in terris homminis veftigia cernât 
Miretur • . 

Dieu ralTemblera enfuite les hommes épars 
pour les faire vivre dans la iultice & dans la 
paix fur la terre dont la llérilité fera égale à 
la félicité de fes habitans. La lybüle retourne 
enfuite fur fes pas ; elle voit encore des li- 
gnes terribles dans le- ciel & fur la terre ; elle 
voit les martyrs & les vierges combattre & 
répandre leur fang pour la cité célellc. La 
pelle & mille fléaux ravagent cependant le 
monde ; elle ne voit par-tout que défolat'on , 
elle n’entend que des gémilfemens. Tous ces 
maux arriveront pour que la femme ne per- 
pétue plus fon efpéce ( ne pariat tune femina 
prolem ) parce que le grand jour de la ruine 
' du genre humain approche. 

• 

Hwnani generis firages ^ maxima tnejjis hijhit. 
. Alors les faux prophètes paroilTent , ils fonè 
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la guerre aux faints; les dix tribus arrivent , 
elles precedent le grand juge qui va defceii- 
dre i il viendra au mo;nent où l’on y penfera 
le moins , & le The:bite fera avec lui. Malheur 
alors aux femmes enceintes ! des ténèbres unir 
verfelles couvriront le monde ; des fleuves de 
feu tomberont du ciel fur. la terre ; les mon* 
tagnes & les rivières , la terre & la mer ne 
feront qu’un feul bûcher ; les aftres brûleront 
eux-mêmes, & le ciel el>ranle. . Mais arrê- 
tons-nous ; on ne peut rendre l’afîreux tableau 
que la fybille prefente ici , il e(t aullî terrible 
qu’inconcevable ; & l’efprit s’égare à la vue 
du trille enthoufiafme & de la frene'fie extra- 
vagante dont la fybille ou ceux qui la font 
parler, ont dû être polfôd^s. Enfin c’efl: à la 
fuite de tous ces maux que les anges font le 
jugement & que Sabaoth-Adomï reifufcite tous 
les hommes. Alors notre fybille voit Abraham, 
Ifaac , Jacob , Moyfe , Jofüé , Elie , Jonas & 
Daniel marcher à la tête des juftes. Elle dé- 
crit les vertus qui doivent faire parvenir à la 
félicité , & fait une peinture très -longue , 
quoiqu’alfez raifonnable , de tous les crimes 
qui conduifent aux flammes éternelles. Rien 
ne fera comparable au bonheur des bons ; il 
n’y aura plus fur la terre ni froidure , ni hi- 
ver ; le vin , le lait , le miel y couleront éter- 
nellement ; la terre produira tout fans culture; 
les. hommes exerceront toutes fortes de vertus 
fans être capables d’aucuns vices , les biens 
feront en commun , on vivra dans une égalité, 
parfaite j il n’y aura plus de gouvernement > 
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d’autorité , ni de rois ; Dieu feul fera le grand 
monarque de ce royaume ( magnns Rex maxi- 
mi regni ). Dans une féconde partie la même 
fybille reprend le langage du premier livre ; 
elle reproche aux hommes leur idolâtrie , elle 
fe répand en inveélives' contre les divinités 
payennes -, elle prédit la ruine de Rome & 
avertit de l’approcHe du grand Juge , -C Jtidi- 
as Aterni ) & elle s’écrie : „ pourquoi 6 hoin- 
,, mes , pourquoi vous amufez-vous à bâtir 
„ des villes ? le jour fatal arrive , bientôt 
„ vous fentirez l’odeur jiu fouphre , &c. ” 

Le troifieme livre beaucoup plus dilfus que 
le fécond , ne lui cede en rien pour la fréné- 
fie J la Genèfc y elt encore rappellée avec 
toute rhiltoire des Hébreux. La lybille fe dit 
aullî la bru de Noé , elle pafle en revue tous 
les temps mythologiques qui ont fuivi le dé- 
luge ; elle voit les guerres des Titans , Sa- 
turne , l’âge d’or , & le partage du monde 
entre Jupiter , Neptune & pluton. Elle voit 
enfuite ( toujours d’un œil piophétique ) la 
guerre de Troie & les ditferentes monarchies 
du monde , elle voit l’Ethiopie , l’Egypte , 
l’Alfyrie , la Perfe , la Médic , la Grèce ; Ro- 
me fixe furtout fes regards & excite fa co- 
lère, elle voit fes deftinées , fes accroill'emens , 
fes vidoircs , fon invincible empire qui en- 
gloutira tous les autres ; mais elle voit aullî 
fa fin qu’elle prédit en termes énergiques. 
Elle parcourt enfuite le monde en furieufe i 
elle interpelle tous les peuples & toutes les 
yilles par leurs noms , h leur annonce à cha- 
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cun quelque fléau ; Samos ne fera qu’un mon- 
ceau de fable ; Délos fera fubmergée ; Smyrne 
fera renverfée ; Rhodes fera ébranlée ; les 
Phéniciens n’auront plus d’empire ; Ja Crete 
fera confnmée par le feu } les Thraces péri- 
ront ■, &c ; enfin fa rage u’oublie aucun des 
coins du monde elle dévore tout dans fa 
fureur ; elle emploie pour cela tous les agens 
phyfiques qu’elle décrit dans le plus grand 
détail : tremblemens de terre , comètes , éclip- 
fes , métt^ores , monltres , prodiges de tous 
les genres , pertes , guerres , famines , rtéri- 
lité , fécherdfe , tout ert prodigué : & le dé- 
nouement de toutes ces tragédies cil un nou- 
vel âge d’or , une nouvelle race d’hommes , 
un peuple de faints , un roi qui defcend du 
ciel pour apporter une paix eternelle fur la 
terre & [pour faire paître les loups avec les 
agneaux. 

Le quatrième livre , après avoir fait les plus 
vifs- reproches aux impies , & donné des élo- 
ges aux jurtes auxquels la terre reliera en 
partage , fuit le plan du précédent. La fy- 
bille palfe en revue les empires futurs : elle 
s’arrête fur tous les peuples du monde : elle 
finit par les inviter à la pénitence en leur an- 
nonçant l’incendie général , la réfurretrtion 8c 
le jugement dernier. 

Dans le cinquième livre la Sybille fe dit 
focur d’ilîs, & prévient qu’elle va annoncer 
des temps lugubres : elle prédit aux Grecs 
Alexandre ; aux Romains Ence , Romuius & 
Rémus, Célar , Octave, Antoine & Cléopa- 

F 4 
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tre , en les défignant chacun d’une façon myn. 
tcrieufe, ainfi que Tibere , Néron, Galba, 
Othon , Vitellius, Vcfpafien, Titus, Do- 
mitien,,Nerva , Trajan , Adrien, Antonin & 
jVIarc-Aurelc , au-delà duquel elle ne va point. 
Elle défole l’Egypte , renverfe encore Rome & 
Babylone -, elle vole du fond de la Thébaïde 
dans les Gaules & chez les Bretons pour leur 
annoncer des jours lamentables-, de-là elle re- 
vient en Ethiopie , d’où elle paflc aux Indes 
pour avertir de l’embrafement final du mon- 
de, pour donner l’horofcope de l’univers & 
le thème aftrologique de fa durée. La Judée 
feule fera épargné^, Canaan fera le fiege du 
nouvel âge d’or. Mais l’Italie fera brûlée, 
il n’y aura plus de foleil pour elle ; Babylone 
fc l’Afie formeront une mer , & la Méditer- 
ranée deviendra un continent arride. Enfin 
après avoir volé de l’Orient à l’Occident & du 
Septentrion au Midi, la fybille s’élève dans 
le firmament, elle difperfe le foleil , la lune , 
les étoiles , & plonge le zodiaque avec tou- 
tes les conftellations dans un nouveau chaos. 

Le fixieme livre eft beaucoup plus court 
que les autres ; il n’a rapport qu’à Jéfus- 
Chrift , & n’ell qu’un évangile traduit en 
vers , mêlé de quelques prophéties contre les 
Juifs. 

Le feptieme livre eft fur le ton du troifie- 
me & du cinquième. La fybille débute par 
annoncer un autre déluge î elle menace par- 
ticuliérement la Phrygie , l’Ethiopie & f l’E- 
gypte i elle prédit encore la ruine de Troie , 


Digitized by Google 



PAR. SES Usages. Liv. III. Chap. III. 85 I 

la fubmerfion de la Sardaigne , & la défolation 
des Gaules réduites en défert î Rome eft ce- 
pendant l’objet principal de fa fureur , & l’in- 
cendie général ed fon terme fatal. Ces cala- 
mités horribles font place à l’âge d’or qui ref. 
femblera à l’ancien (ttt fuit tempore prifco) 8c 
l’on verra alors des cœurs innocens & purs 
qui jouiront de la fuprème félicite fur une 
terre qui produira tout d’elle-mème. Enfin 
l’on trouve une defcription aulfi féduifante du 
nouvel âge que ceMe de la deftrucbiou du monde 
avoit été eii’rayante & infenfée. 

Le huitième livre eft très - conforme aux 
autres. La fécondé partie a cela de fingulier, 
qu’après avoir parlé de Jefus-Chrift , de la 
Jî^ierge , de la fin du monde & de la’vie fu- 
ture fous l’image de l^ge d’or , elle prêche 
une morale fublime & vraiment évangélique 
en un ftyle peu commun aux autres fv billes. 

IV. Nous ne nous arrêterons point à faire 
de longues réflexions fur ces triftes recueils : 
on ne peut les lire fans frémir , & l’on devine 
' bientôt quelles ont été les raifons pour Icf- 
quelles les empereurs Romains ont fait tant 
d’efforts & quelquefois ont répandu tant de 
fang pour les arracher à ceux qui les pu- 
blioient , & pour les dérober à la connoiflancc 
des peuples dé leur empire que de pareilles 
le<ftures pouvoient rendre fanatiques. Indé- 
pendamment des dieux & de leur culte public 
que ces livres détruifoient , ils portoient le, 
î;rouble dans la fociété , 8c la rempliffoient 
d’un clprit funèbre qui tendoit à la dilibudre. 
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Comment en elTet des focietcs pouvoient-elles 
fubfittcr avec des idées ?ullî l'ombres & des 
expectatives audi terribles ? Toute doClrine 
apocalyptique cft par fît nature & par fes effets 
le tiéau du genre humain. II faut avouer que 
le chriftianifme a condamné ess égarcmens de 
quelques-uns de fes membres ; mais l’on ne 
peut fc dilfimuler que ces illufions ont t é 
très-fatales au chriftianifme lui-mème : la fre- 
nélie de quelques chrétiens devenoit un crime 
pour tous , & ils furent cenfés coupables en- 
vers le paganifme dont leurs livres détruifoicnt 
les dieux imaginaires. Ils l’étoient encore en- 
vers la fociété 5 les Romains irrités faifoient re- 
tomber fur leurs têtes tons les mau.v que 
cés chrétiens fybilhlles annonqoient à leur 
patrie. On voit par Tacite que vers l’an ^4 
on les traitoit moins comme des criminels 
que comme des ennemis du monde ( 13 ). 

Les idées lugubres des prétendues Sybilles 
trouvoient dans les payons mêmes des efprits 
djfpofés à les recevoir : en effet l’attente de 
la dcltrudfion du monde étoit un fentiment 
prefque univeiTel chez eux , les philofophes 
eux-mêmes n’en étoient point exempts. L’an 
1 39 avant Jefus - Chrift le préteur chaffa de 
Rome & de l’Italie tous les aftrologues , & 
ne leur donna que dix jours pour fortir , 
parce qu’ils abufoient des efprits foibles par 


( 1 .1 ) V. Litcian. in Fhilcpatri Taciti Annal. Liif. 
Xr. §. 44 - 
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les pronoftics qu’ils tiroient desaftres( 14). 
Lucain confolc Céfar qui n’avoit pu faire les 
funérailles de fes brav.es foldats tués à Phaf- 
làle, par la raifoii que le feu qui doit em- 
brafer le monde les réduira en cendres & 
qu’ils auront l’univers pour bûcher & pour 
cercueil ( lO- Ovide confole l’impératrice 
Livie de la mort de Drufus , en lui difant 
que tout eft périlfable , & que voili qu’oii 
annonce déjà que le ciel, la terre & la mer 
vont périr. Séneque paraît avoir fait de ces 
événements finillres l’objet chéri de fes mé- 
ditations f on trouve un ton lugubre dans la 
plupart de fes ouvrages on y voit une tète 
échauffée qui lie fe repaît que d’horreurs & 
qui s’en occupe avec une joie & une fermeté 
vraiment ftoïque : ce qu’il y a de plus ex- 
travagant dans fes peintures , c’elt qu’il dit 
que ces chofes ne tarderont point à arriver 
( 16 ). Plutarque nous montre que de fou 
temps par une folie épidémique on aimoit 
à s’entretenir de la fin du monde , & que 
chacun cherchoit l’époquô de l’embrafement 
de l’univers dans les œuvres d’Orphée , d’Hé- 
fiode & d’Héraclite ( 17 ). En effet Lucien 
dans fes philofopbes à l'encan , réprefcnte Hé- 
raclite épouvanté à la vue du prochain in- 


fl 4 ) Valer. Jilaxim. Lib. T. Cap 3 . §. 2 . 

(lîj Lucani i'harfal. Ub. VII. 

(16) Seiifc. quitflioii. natur. LU'. JII. de Bcnrjiciis. Lib> 
IV. de Coiifolat^ ad JUarciam. Epijl. 91 . 

(17} Pliifarch. de Oracnl. qrice cejf.^ §. 9 . 
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cendie de l’univers ; & fon Philopatris eft im 
tableau complet de la fréncfie de Ion temps. 
La philofophie n’étoit devenue elle-même qu’unt 
curiofité l'uperftitieufe pour tout ce qu’il y 
avoit de frappant & d’extraordinaire dans la 
nature. Tout étoit magie , aftrologie , pré- 
didion ; il n’eft donc point furprenant fi les 
philofophes furent fi fouvent chaflés de Rome 
par les Empereurs qui les confoiidoient alors 
avec les Chaldéens , les forciers , les aftrolo- 
gucs , & qui les enveloppoient dans la mê- 
me difgracc. Jamais on n’avoit été plus foi- 
gneux de remarquer les phénomènes de la 
nature; les comètes , les éclip.fcs , les météo- 
res , les tremblemens de terre , les inonda- 
tions réveilloient toutes fortes d’idées finiftres 
dans des efprits préoccupés de la fin des 
chofes. Les payens avoient l’înjuftice d’ac- 
eufer les chrétiens de tous les maux qui leur 
arrivoient. Si le Tibre fe débordoit j fi le 
Nil ne fécondoit pas l’Egypte ; fi ‘le ciel re- 
fiifoit de la* pluie ; fila terre trembloit ; s’il 
y avoit une perte , on crioit aulfitôt ; jettez 
les chrétiens aux lions ; on les regardoit comme 
les plus odieux des hommes , comme les en- 
nemis des moeurs , des empereurs , des loix , 
des dieux & de toute la nature ( I8 )• En 
eft'et on ne peut nier qu’un grand nombre 


( 18 ) Tertull. Apoiog. Arnoh. aiv. Genres Lib. I. LaUaut. 
de mort, perfecutor. §. l, Mem. Lib. Cap. 9. Inflitut. 

2 ’actti. Aiinol. JJb, Cap. 44. 
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de chrétiens ne fiflent leurs délices de leurs 
funèbres efpérances ( 19 ) : de-là ce goût pour 
le célibat & ces opinions fur le mariage , 
fur la réfurredion , fur la fin du monde ; de- 
là ces hérélfts & furtout celle des Millénai- 
res qui fouillèrent la pureté de l’églife , & 
qu’il n’y a que le temps & l’expérience qui 
aient pu faire difpâroître. 

V. Mais lailfons-là ces lugubres erreurs du 
paganifme & du chrillianifme , & les triftes 
événemens qui en ont été les fuites , pour 
revenir à nos fybilles anciennes dont nous 
cherchons l’efprit : il fut caché au peuple 
pendant bien des fiecles , comme l’a été ce- 
lui des nouvelles , il fut l’objet de la vigi- 
lance perpétuelle des gouvernemens , longtems 
avant qu’il y eût des évangiles & des chré- 
tiens fybillilles. Par quel endroit les oracles 
des fybilles payennes pouvoient-ils être dan- 
gereux ? peut-on les foupqonner d’avoir eu 
ce ton funebre & apocalyptique que nous ve- 
nons de voir dans les modernes ? Leurs poé- 
fies pouvoient-elles repréfenter les mêmes 
images & avoir rapport à des objets aulîi fi- 
niftres ? Nous fqavoiis déjà par le témoignage 
de tous les anciens, que les livres des fy- 
billes écoient des prophéties que ces femmes 
avoient compofées dans l’enthoufiafme *& du- 


19. Hift. Eccléf. de Fleury. Tom. I. Liv. IV» S 
Tem. II. LÎV..VU. §. 13. ^ v. iv 
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rant les accès d'une fureur divine (20). Ces 
livres ont donc eu cela de commun avec les 
oracles des fybilles modernes. Leur objet étoit 
la fcicnce de l’avenir , mais de quel avenir 
s’agiiToit-il 'i étoit-ce de celui qui a rapport 
aux événemens purement humains , tel que le 
fort des villes , la fortune des particuliers , 
le deftin des empires , ou eft-ce de l'avenir 
qui intereifoit le monde phyfique & le genre 
humain en general ? Etoit-il queftion de la 
fin & de la deftrudion totale de tous les 
êtres ? Pour peu que nous examinions les 
auteurs anciens , nous verrons que la fcience 
des fybilles payennes devoir avoir ces deux 
objets en vue. Cîeft une fybi^le qui dans Vir- 
gile conduit En(^e aux enfers* qui lui mon- 
tre le tartare, & qui le fait entrer dans les 
champs élifées } elle lui dit qu’elle eft la gar- 
dienne de la porte des morts ; & qu’elle a 
appris des dieux quels font les châtimens ré- 
ferves aux me'chans; elle lui fait en effet un 
long & horrible detail de tous les fupplices 
que fouffrent les impies > elle lui rappelle 
les guerres & les forfaits des Titans que les 
dieux ont plonges dans l’abime; elle lui fait 
l'énumération de tous les crimes qui condui- 
fent à cet affreux féjour. „ Quand j’aurois 
cent' bouches , lui dit-elle, cent langues. 


(îO) yirg. Æ”.eid. Lib. JJI. fÿ Vatro de te ruiîica. 
Zib. d. CaJ>. 1. Diodor. Lib. §. Ciçero de Divinatione. 
lib. IL 
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,, & une voix de fer, je ne pourrois ’parcou- 
^ rir tous les crimes ik tous les fupplices „ 
(2i). La fvbiilé conduit enfuite fon h'ros 
dans les plaines de l’élifée , féjoue des bien- 
heureux ; elle lui en montre les délices ré- 
fervées à peu de perfonnes ; par la bouche 
d’Anchife elle lui révélé les my Itérés les plui 
fublimes de la nature , l’origine des âmes & 
des intelligences , leur fort , leur révolu- 
tion , leur retour à la vie au' bout de raille 
ans ; elle lui découvre enfuite les dellins de 
Rome, fes guerres, fes combats, fes défaites 
& fes viéloires , l’éternité de fon.empire. 
Enée voit aulTi le deftin de tous les grands 
hommes que Rome ve ra naître de fon fein. 
C’eft-là que le poëte avec cette dextérité 
qu’on a tant admirée fait prédire Augufte 
& fon glorieux empire ; c’eft lui qui , fé- 
lon le poète , fera renaître le lîccle d’or ; 
c’vft lui dont l’empire fera éternel & fans 
bornes î c’eft ce héios que les dieux ont li 
fouvent promis aux Romains ; déjà lès na- 
tions effrayées par les o acles qui l’annon- 
cent, attendent en frémiffant la venue de 
leur vainqueur (22). 

■I.II I— I rt .i ■III Jn» I.I. » 


(21) Virgil Æneid. Lib. VI. 

Sed me aim lucn Hecute prafecit averttis 

Ip/« Deum docuit panas vs. 

Hon mihi Jî Kngtue centum Ji' t , oruque l entitm , 
Ferrca vox , outnes fcelerum cotnprendere formas , 
Omnia pamstrum prreurrere tsomna pojjwt, 

(22) Ibidem. Vers. 798. 
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Si Virgile dans ces prophéties antidatées 
de douze cent ans , n’a point tout-à-fait fuivi 
fon imagination , & s’eft au moins conforme 
au ftile vulgaire des fybilles romaines de fon 
temps , c’elt-à-dire , environ 22 ans avant 
rére chrétienne , il faut avouer que leur doc- 
trine avoit en bien des chofes le même ef. 
prit qu’ont eu les fybilles pofterieures. Mais 
îeroit-il poffible de ne voir ici qu’un pur ef- 
fet de l’imagination du poete , puifque dans 
tous les temps de la république qui î’avoient 
pre'cedé , les livres fybillins etoient d^ja cen- 
îes contenir les deftins de Rome , puifqu’on 
ne les cachoit que pour cette raifon , & 
puifqu’on ne les confultoit que dans la vue 
de s’inftruire fur cet objet (23 ) ? Virgile ne 
fuivoit donc en cela que l’efprit d’une tradi- 
tion ancienne & connue. 

VL Examinons en effet les circonftanees 
dans lefquelles on avoit recours aux livres 
des fybilles -, voyons quel ufage les Romains 
en ont fait dans tous les temps depuis leur 
fondation julqu'’au fiecle de Virgile ; ce mo- 
yen fera peut-être plus fur pour connoitre 
le caradere de ces livres myfterieux ajue 
tout ce que les auteurs en ont écrit. On les 
confultoit lorfque l’etat fivoit reçu quelque 

grand 


(53) Tit. lÀv. Decad. I. Lib. lo. Decad. Jll. Lih. 

On appelloit les livres des Sybilles Ifbri fatales ou livres 
des devinées , futa fopuU Koinani , les deftins du peuple 
Romain. 
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grand échec à la guerre; lorfqu’on craignoit 
quelque invafion étrangère ; lorfque la ville 
étoit agitée de féditions ou déchirée par des 
guerres civiles ; enfin lorfqu’on vouloit en.i 
treprendre quelque expédition importante. 
De plus on les confultoit pour les tremble- 
mens de terre, pour les météores, pour les 
peftes" & les famines , pour les llérilités , les 
inondations , & pour toutes les calamités pu- 
bliques. On les confultoit enfin à l’occafion 
des prodiges , des monitres & de tous les 
préfages extraordinaires. Tous les hiftoriens 
i'ont fi remp’is de ces faits qu’il eft prefque 
inutile de les citer (24). 

On demandera peut-être fi les fybilles an- 
ciennes parloient réellement de tous ces gen- 
' res d’événemens civils , politiques & phyfi- 
ques dont les fybil'es modernes font telle- 
ment occupées ; ou fi ce n’étoit que l’inquié- 
tude & la crainte qui faifoient recourir à ces 
livres qui n’avoient d’autre mérite que d’être 
fecrets & myfterieux ? Cette quellion me pa- 
roit ici déplacée; rien ne paroit plus fimple 
& plus naturel que de penferque hs lybilles 
traitoient de ces divers événemens , puifqu’on 
ne les confultoit que dans les circonftances 
critiques. D’ailleurs c’étoit le fentiment uni- 


fs 4) Flutarch. in l'ita Fnhii inaximi, Dionyf. Hdicarn. i. * 
jÀh. IV. Cap. 14. §. 4. Vaky. Maxim. Lit. I. Cap. ajl 
Zih. VIII. Cap. Tç. Tit. liv. DecnI. I. Lib. J. y. 10. 
2 ’aciti Annal. Lib. I. §. y 6 . Lib. XV. §. 44. Macrob. iSW.' 
ium. Lib. Cap. 7. {ÿe. çg’c. 

Tome //. G 
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verfel des anciens que les livres des fybilles 
annonqoient des guerres , des combats & des 
révolutions. Les guerres des Grecs & des 
Afiatiques , le fiege & la ruine de Troie paf- 
• foient pour avoir été prédits (25). On avoit 
un orac'e fybidin qui avoit prédit la gran- 
deur des Macédoniens & leur future déca- 
dence (26). Les Athéniens fe confolerent fur 
le deftin inévitable de la perte d’un combat! 
naval à A^os-potamos , parce qu’iis crurent 
la voir prédite par une fybille (27). La ba- 
taille de Chéronée pafl’oit de même pour avoir 
été prédite. Les Argicns & les Lacédémo- 
niens faifoicnt aufli valoir de femblables pré- 
diélions des fybilles dans de femblables occa- 
lîons de victoires ou de défaites. Une fybille 
' avoit prédit aux Lesbiens qu’ils perdroient 
l’empire de la mer (28). 

Enfin les fybilles paflbient encore pour 
avoir prédit les révolutions phyliques comme 
les révolutions politiques , puifqu’à l’occafioti 
d’un tremblement de terre qui fit des grands 
ravages dans la Carie , dans la Lycie & fur- 
tout dans rifle de Rhodes fous Antonin , les 
payens ne manquèrent pas de publier que la 
prédiction de la fybille s’étoit accomplie (29). 



, (3 ç) fatifanittS in Phocid. Cap. XII. 

(26) Idem in Achatc. Cap. VIII. 

(27) Idem. Lib. X. Cap. IX. 

(28) P lut *r ch. in vit a Demofth. 

(29) P aufaniat. ibidem. Idem, in Cerintb. Cap. VU. Straba, 
lib. I. 
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Il eft vrai que les deux auteurs qui nous 
rapportent ces témoignages , qui tous , à 
l’exception du dernier , ibnt relatifs à des fie., 
des antérieurs à l’ére chrétienne , ont vécu 
dans notre fécond fiecle , & qu’ils ont pu 
parler d’après l’efprit des fybilles modernes 
qui dès-lors faifoient du bruit dans le monde. 
Mais puifque Rome réduite en monarchie ne 
faifoit des efforts pour fupprimer les prédic- 
tions des fybilles, que parce qu’elles annon- 
coient toutes fortes de ^évolutions phyfiques 
& politiques propres à allarmer les nations i 
pourquoi Rome dans l’état républicain avdit- 
elle eu la même politique , fi les lybîllés "an- 
ciennes n’eulTent point parlé fur le même toiij 
& puifque c’étoit pr'écifément dans les temps 
de crife que le gouvernement les confultoit? 
Il eft donc comme démontré que les livres 
des anciennes fybilles ne pouvoient être "que 
des livres apocalyptiques du même genre que 
les modernes , & dangereux comme eux par 
les mêmes endroits. C’eft donc ici le lieu dë 
difculper ceux des chrétiens qui fe font trop 
livrés à ce goût aufil funefte que mélancoli- 
que : ce ne font point eux qui l’ont apporté 
dans ce monde, quoique quelques-uns d’en- 
tr’eux aient forgé des oracles fybillins , ce 
goût fubfiftoit bien des fiecles a>ant euxTUne 
fage police l’avoit heureufement réprimé pen- 
dant des fiecles ; elle avoit obligé la religion 
au fecret , & fans l’incendie du capitule arrivé 
83 ans avant l’ére chrétienne, ni les payens,' 
îii les chrétiens un fiecle après eux n’êuf-.^ 

G3 



fcnt point été frappés & troublés par ces pré- 
didions que le temps feul a convaincu de 
menfonge. 

Les ouvrages des fybilles anciennes étoient 
donc des livres apocalyptiques & funèbres 
qui prédifoient aux anciennes nations les ré- 
volutions futures du monde politique ainlî 
que du monde phyfique ; leur dodrine em- 
bradbit tous les temps de l’univers , tous les 
périodes & les âges qui fe font fuccédés ; 
enfin la vie future & la doftrudion du monde 
en ctoit le terme. Ceft ainfi que l’on^ doit eft 
juger par l’emploi de la fybille qui conduifoit 
Enée, & par les inllrudions qu’elle lui don- 
na j c’eft fans doute parce que les livres fy- 
billins avoient rapport à la fin & ap renou- 
vellement des temps , que les officiers qui 
en étoient les gardiens préfidoient feuls aux 
fêtes de la fin & du renouvellement des fîe- 
cles 5 c’eft-à-dire , aux jeux féculaires : c’étoit 
une fondion naturellement dévolue à un mi- 
niftere tout-à-fait apocalyptique. 

Vll. L’églogue de Virgile adreffée à Pollion 
ell encore un monument précieux de la doc- 
trine des anciennes fybilles ; elle eft d’envi- 
ron 38 ans anterieure à notre ere ; elle an- 
nonce la fin d’un période & le renouvelle- 
ment* des chofes. „ Enfin , dit le poète , le 
„ dernier âge prédit par la fybille arrive ; un 
„ nouveau cercle de iiecles va recommencer; 
„ Aftrée revient fur la terre , le régné de Sa- 
„ turne va renaître ; la terre , les mers , le 
fy ciel , tout témoigne fa joie dans l’attente 
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^ du fiecle d’or qui va parbitre. Le monde 
J, ne fera plus le théâtre des crimes -, il n’y 
5, aura plus de guerres, la juftice & la paix 
3, rendront les hommes éternellement heu- 
3, reux. “ On ne peut point encore accufer 
Virgile de ne fuivre ici que fon imagination , 

. dçs le temps des guerres de Marius & de 
Sylla , c’elt-à-dire , plus de douze ans avant 
la naiifance de Virgile; un bruit fe répandoit 
déjà dans l’Italie qui annonqoit une nouvelle 
race d’hommes , un renouvellement du mon- 
de , & la fin prochaine du période de la grande 
année (30). Les Tofcans qui expliquèrent cet 
oracle , dirent qu’il devoit y avoir huit races 
d’hommes à chacune defquelles . Dieu avoit 
marqué le temps de fa durée ; & que la fin 
de chaque, âge étoit annoncée par diiférens 
prodiges fur la terre & dans le ciel , que 
chaque rac^ commenqoit par être d’abord très- 
religieufe & chérie des dieux , & qu’enfuitc 
elle ne faifoit que dégénérer jufqu’à la fin. 
Le détail de Virgile ne différé de ce fyftème 
qu’en ce qu’il fait entendre par cette nou- 
velle race qu’il fait prédire à ia fybille , moifts 
une race d’hommes , ou un nouveau genre 
humain , qu’un prince qui devoit faire le 
bonheur du monde. D’ailleujs le fyftème des 
Etrufques fur ces différens âges fuccelîifs , & 
fur la fqrtune particulière de chacun d'eux 
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^toit très-ancien, Platon reçonnoît auffi que 
chacun de ces âges commence par un fiecle 
d’or durant lequel toutes les vertus font cul- 
tivées , la nature eft dans toute fa vigueur & 
fa beauté, & il dit qu’il va toujours en dé- 
clinant , & finit par un fiecle de fer pendant 
lequel la nature affoiblie & corrompue con- 
duit tous les êtres à une fin générale par Jes 
maux phyfiques & moraux qui couvrent la 
face de la terre de calamités & de crimes. 
Nos fybilles modernes ont parlé fur le même 
ton ; c’eft après le déluge , c’ell-à-dire , après 
l’ancien renouvellement du monde qu’elles 
placent l'âge d’or , & c’eft après le futur chan- 
gement du monde quelles en placent encore 
un autre , en donnant pour figue de l’appro- 
che de la fin du temps & de ce nouvel âge , 
les crimes des hommes 5c les défordres de la 
nature. 

Ce fyftème n’eft guere qu’une faulfe appli- 
cation du cours de la vie humaine au cours 
imaginaire des périodes que les hommes ont 
inventé pour mefurer les temps i il n’a fervi 
qu’à allarmer le genre humain ; lorfque fon 
cfprit s’eft troublé & prévenu à la vue de 
certains phénomènes & de certaines calamités, 
il a cru alors être à la fin d’un de ces pério- 
des , c’eft-à-dire , à la fin du monde. Ceci 
fervira à nous expliquer la raifon pour la- 
quelle on confultoit les livres des fybilles à 
Rome lors des phénomènes frappans ; c’eft 
qu’il falloir recourir aux livres prophétiques 
de la fin des temps lorfqti’on voyoit les 
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lignes qu’on croyoit en être les avant-cou- 
reurs. 

VIII. Mais quel eft donc ce prince ou ce 
monarque que Virgile annonce & dont la 
promelTe eft toujours inféparablement unie à 
ce cyclifme apocalyptique? Virgile & tous les 
poètes de fon temps en font une application 
continuelle à Augufte j mais ce qui doit être 
regardé comme un effet de la flatterie ne doit 
pas nous empêcher de reconnoître encore 
dans cette promefle un dogme fybillin plus 
ancien qu’ Augufte & que les poètes qui lui 
en ont fait l’application. C’eft ‘encore un fait 
très-conftant que les anciennes fybilles an- 
iionqoient un nouveau roi & un nouvel em- 
pire en même temps qu’elles annonqoient un 
nouveau monde ; c’eft un de^ leurs oracles 
qui fe trouve clairement configné dans plu- 
fieurs ouvrages de Cicéron qui , comme on 
fait , furent tous compofés entre l’an 6 o & 
4^ avant l’ére chrétienne (31). On voit dans 
Tite-Live, Sallufte , Suétone & Plutarque , 
que tous ceux qui jouèrent alors un grand 
rôle dans la république 8 c qui afpirerent à 
l’empire fe prévalurent de cet oracle & que 
leur parti le leur appliquoit ; Catilina , Len- 
tulus , Céfar , Augufte enfin & bien d’autres 
après lui s’en prévalurent (32). Les Romains , 

• 

— ■■■ M l !■■■ 

(jl) Cicero de Divinatiane. Lib. II. Epiflola ad Atticum^ 

(3 2) TU. Liv. Lib. IV. Cap. i. Sallu/l. Catilin. §. 47.. 
l’Uiturch, in viUi Ciceronh , Cafaris ’AuguJli. 

G 4 


Digitized by Google 



*f04 L’ANTiaUlTÉ DEVOILEE 

ces fiers républicains , d’abord étonnés de ce 
que cet oracle leur annonqoit un roi dont 
le nom même leur étoit odieux , dégradés , 
avilis & fatigués de leurs divifions , ne fu- 
rent enfuite que plus difpofés à fe foumettre 
à leurs vainqueurs & à leurs, tyrans , à qui 
ils prodiguèrent balfement des hommages , 
des titres & même des cultes divins ? la fo- 
lie régnante dans ce fiecle fondée fur 1 attente 
où I on étoit de l’accompliflement des oracles 
lybillins , fit alors renaître les apothéofes an- 
ciennes que depuis longtemps l’on ne con- 
noillbit plus fur la terre : de-là toutes ces gé- 
néalogies divines , ces éloges pompeux & ri- 
dicules , en un mot ces flatteries idolâtres , 
par lelquelles Rome lubjuguée s’elforqa de 
cacher, fa honte & de jultifier fa ballélTe $ 
de-là ce vil enthoufiafme des poètes & cette 
éloquence fervile des orateurs qui contribuè- 
rent à cncenfer & à corrompre les tyrans, & 
qui achevèrent d’énerver l’efprit de leurs con- 
citoyens. 

Les hiftoricns modernes n’ont jamais fait 
tffez d’attention aux maux que ce dogme fy- 
billin accumula fur Rome ; ils n’ont point 
fenti combien il eut de part à la révolution 
qui fe fit dans les idées des fujets de cette 
fiere république , qui nourrie autrefois dans 
la haine de .la royauté , fe prollernerent à la 
fin aux pieds des monllres les plus inhu- 
mains. Alais ce n’eft point ici le lieu de lùi- 
vre les effets de ce dogme j c’eft fa fource 
^u’il nous importe de connoitrej, ç’ell foi^ 
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lîaradere qu’il faut démêler. Il «e faut pour 
çela que nous diftraire l’efprit de toutes les 
applications que les Romains toujours indécis 
& incertains ont cherché à en faire pendant 
plufieurs ficelés ; il ne faut juger de ce dogme 
que par le caradlere enthoufiafte & apoca- 
lyptique déjà empreint fur toutes les autres 
parties de la dodlrine des fybilles anciennes. 
Si la fin des périodes annon«ée par les fignes 
du ciel , par les tremblcmens de la terre , 
par les révolutions , & par les crimes des 
hommes , indiquoit un renouvellement dans 
l’univers , une nouvelle race , un nouvel âge 
d’or, enfin, comme dit Virgile, un nouvel 
ordre des chofes j que pouvoir être ce mo- 
narque inféparablement annoncé par toutes 
ces prédiétigns , finon le Dieu du période 
futur , Saturne , ou le Dieu de la fin des 
temps dont on avoit tant de fois prédit le 
régné heureux , & qui après avoir détruit le 
monde & puni les mcchans devoir être le roi , 
le pere & le rémunérateur des juftes ? C’eft-là , 
fans doute , le Dieu monarque (Deiis Rex , niag- 
mis Rex maxhni regvi , & Jiidex ittmms) dont il 
clf parlé dans le premier & dans le fécond 
livre des fybilles modernes. Le roi des fy- 
billes payennes . n’ett que le Dieu de la vie 
future , le même qui , fuivant la dodrinc 
cachée des myfteres , devoir un jour détrô- 
ner le Dieu régnant pour rétablir l’âge d’or 
lur les ruines de fou empire. Enfin ce roi 
n’eft que l’Etre fuprème eiivifagé dans fes 
opérations de la fin des temps , mais obf- 


Digilized by Coogle 



io^l’ Antiquité devoil e’e. 

Curci & méconnoiflablc par une théologie al- 
légorique , repréfenté par les diverfes nations 
payennes fous des ‘emblèmes variés» & per- 
fomiific foUs le nom d’un roi , d’un héros , 
d’un conquérant que chaque peuple fe flattoit 
de voir un jour à fa tête pour changer la 
face du monde en fa faveur. 

En corrompant ainü le dogme de la def- 
ccnte du grand ‘juge des hommes , on cor- 
rompit aulli nécdlairement le dogme de la 
deftrudion du monde & de la vie future ; 
les payens ne virent plus dans ces dogmes 
que les deftrudlions politiques des villes , des 
fociétés & des empires , & l’établilfement de 
quelque grande domination qui abforberoit 
toutes les autres. Ceft parce que ces trois 
dogmes font inféparables par leur nature que 
les erreurs qui réfulterent de chacun d’eux 
furent aulîl inféparables , & troublèrent le 
monde de concert & en même temps. D’un 
autre côté le véritable efprit de ces fybilles 
ayant tranfpiré auiH bien que le fecret des 
myllcres , on vit tout à la fois des gens qui 
prenant ces dogmes dans leur fens véritable , 
& moral , augmentèrent encore le trouble 
de cet âge en prédifant de bonne foi la fin 
du monde ,* la defeente prochaine du grand 
juge & le régné de la vie future. De-là le 
chaos énigmatique que préfentent les opi- 
nions diverfes dont le monde fut agité dans 
les deux fiecles qui fuivirent l’incendie du 
çapitüle. 

IX. Les Romains n’ont point été les feuls 
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nui aient été les vidlimes de ces fatales pré- 
dirions. Environ 400 ans avant Augulle , 
Lyfander , pour faire changer le gouverne- 
ment de Sparte & fe faire adjuger la c9uron- 
ne , s’autorifa d’un oracle de Delphes tenu 
fort fecret , qui annonqoit la nailfance d’un 
fils d’Apollon , mais Sparte plus heureufe 
que ne fut Rome par la fuite , vit échouer 
les delfeins de l’ambitieux Lyfander (33). 

Il n’eft point dê nation à qui ces dogmes 
aient été p'us funeftes qu’aux Juifs qui con- 
fondirent follement le particulier de notre di- 
vin Meifie avec cette peinture vague & indé- 
terminée du grand juge futur. Ils coururent , 
comme les Romains , la carrière de cette 
glorieufe & dangereufe chimere ; mais deve- 
nus par ces idées les émules & les rivaux du 
fanatifme & de l’ambition de cette nation 
puiffante , ils en furent à la , fin écrafés & 
anéantis ( 34). C’eft cette fatale erreur dans 
les Juifs qui nous expliquera l’étrange aveu- 
glement qui leur fit méconnoître Jefus-ChriQ:, 
& les contradictions bizarres qu’on remarque 
dans les opinions » qui eurent cours parmi 
eux dans cet âge : ils ne vouloient voir qu’un 
roi , qu’un vainqueur , qu’un conquérant qui 


(33) Plutarch. in vita lyfanà. Les habitans de Veütre, 
petite ville voifine de Rome, s’imaginèrent, an rapj'ort 
de Suétone , que le roi prédit du monde étoit né parmi . 
eux , en conféquence ils fe révoltèrent & furent exter- 
minés. 

(34) it btUo Judiù'c. Ui, VII. 12. 
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devoit leur afliijettir l’univers i & néanmoiits 
ils s’attendoient à voir paroitre Elie qui ne 
doit être que le precurfeur de la fin des (îe- 
cles ; en demandant à . voir des fignes dans le 
l’oleil & la lune , ils ne deliroient que les phé- 
nomènes apocalyptiques. ^ 

Cette erreur ne s’éteignit point avec les 
Juifs i elle palfa dans l’efprit d’une partie de 
ceux qui eurent d’ailleurs le bonheur de con<- 
roitre & de fuivre le Melfie j c’eft-là ce qui 
donna naiflance aux chrétiens Sybilliftes & 
Millénaires: les uns confondirent Jefus-Chritt 
avec le grand juge idéal des nations payennes 
& fe préparèrent en conféquence à la fin pro^ 
chaine du monde j d’autres les confondant 
avec le roi que ce nouveau dogme avoit eru 
fanté , s’attendirent à le voir régner mille 
ans fur la terre. Les uns & les autres frappés 
de toutes ces idées , méditèrent les fybilles 
payennes , cherchèrent à les ajufter à lebrs 
opinions , & nous tranfmirent les livres fy- 
billins que nous avons , dans iefquels on voit , 
comme on a dit , des prédidions qui annon- 
cent tantôt Jefus-Chrift , & tantôt le Dieu 
de la fin des temps , & qui le plus fouvent 
confondent enfemhle le Meffie véritable & le 
vain phantôme de toutes les nations ; fans 
compter les raéprifes continuelles fur les temps 
& les périodes que des calculateurs inquiets 
avoient inventés. 

X. Il ne nous refte plus à confidérer au 
fiijct des fybilles anciennes que les ufages 
que les payens pratiquoient après les avoir 
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confult^es ; ces ufages nous feront encore 
connoitrc l’cfprit de ces fameufes infpirées. 

En général on remarque que les Romains fe 
comportoient comme des gens qui regardoienc ^ 
tous les fléaux du monde phyfique & politi- 
que comme des fignes de la colere des dieux ; 
c’eft dans cette idee religieufe que le gouver- 
nement romain après avoir coiifulté les livres 
des fybilles & demandé l’avis des pontifes , 
ordonnoit des jeûnes , des prières publiques « 
des facrihees , des jeux folemnels , des fêtes 
extraordinaires , & fouvent faifoit immoler 
des viétimes humaines. C’eft pcut ètre-là c« 
qui ht inftituer des combats de gladiateurs, 

& des jeux inhumains dont le fombre de la 
fuperftition nous expliquera mieux les motifs 
que la politique féroce des Romains qui vou-’ 
loit , dit-on , que l’on accoutumât lê citoyen, 
à répandre du fang. En effet il y avoit de 
ces combats dans les calamités publiques qui 
faifoient craindre la fin des temps } on les 
célébroit encore à la fin des périodes. On 
crut , fans doute , que ceux qui périlfoient 
dans ces fpeélacles fanglans devenoient des 
viélimes propres à appaifer la colere célefte 
& à expier les fautes du peuple. La religion 
en fit d’abord des facrifices , la politique en- 
fuite en fit des fpedacles ; & le peuple atta- 
che par la curiofité aux ufages de fes ancê- 
tres , conferva fon amour pour les inftitu- 
tions cruelles , & fatisfit fans remords fa 
cruauté , religieufe dans l’origine , mais dont 
le motif véritable fut peu-à-peu méconnu. 
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Mais il ne faut point regarder les ufages 
dans leur généralité ; il faut en exami. 
ner au moins quelques-uns dans le détail. 
Pourquoi par exemple , les fybilles ordon- 
noient-elles quelquefois de célébrer extraordû 
nairement des faturnales ou des jeux féculai- 
res (31)^ A bonne heure qu’elles filfent 
inftituer comme elles . faifoient fouvent des 
fêtes tçutes nouvelles, mais pourquoi déran- 
ger les anciennes , & particuliérement les 
faturnales & les fêtes féculaires qui par leur 
nature n’avoicnt rapport qu’à la fin & au 
renouvellement de certains périodes d’année 
ou de fiécle ? Ne pouvons-nous pas foupqon- 
ner que le motif de cet ufage avoit été an- 
ciennement de préparer les hommes à la fin 
du monde, toute les fois que les lignes du 
ciel , les calamités, en un mot les délbrdres phy* 
liques & politiques fembloient la leur annon- 
cer ? Ou bien vouloit-on par là chercher à 
éluder les oracles , en changeant pour ainlî 
dire de -période par la célébration anticipéo 
des fetes conlacrées pour l’ordinaire à leur 
renouvellement & à leur dédicace î " Une doc- 
trine antique & dont nous avons parlé plus 
haut, pouvoir conduire à cette derniere idée ; 
les hommes s’étant prévenus que le tems 
étoit compofé d’une fuite de périodes , que 
chacun de ces périodes commençoit par un 


(Sî) Tit. Liv, Decad. III. lih. a. 
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âge d’or & finiflbit par des miféres & des 
calamités ; les hommes , dis-je , ont pu penfer 
lorfqu’ils fe trou voient réduits à quelque 
extrémité, que l’on pouvoit écarter leurs maux 
en laiil’ant derrière eux le période malheureux 
où ils fe trouvoientpour entrer tout de fuite 
dans un autre dont le commencement étoit 
toujours un objet d’attente & de defir. De- 
là enfin cette célébration extraordinaire & 
hors des temps fixés , des fêtes qui n’avoicnt 
rapport qu’au renouvellement des chofes. 

On pourroit encore appliquer cet efprit 
aux inftitutions de fêtes nouvelles qu’ordon- 
noient aulH quelque fois les livres des fy- 
billes , & dont ils vouloient que l’anniverfaire 
fe célébrât à perpétpité ; en effet le principe de 
tout anniverfaire ell toujours d’établir un pé- 
riode nouveau & de mettre à la tète de tous les 
temps futurs l’objet dont l’anniverfaire fait 
mémoire. 

XI. Examinons encore un autre ufage qui a 
tant de rapport à cet efprit qu’on peut le re* 
garder comme l’explication complettc de tous 
ces ufages. C’étoit une vieille tradition chez 
les Romains que pour arrêter le cours des 
calamités publiques, de quelque nature qu’elles 
fuffent ; il falloir enfoncer un clou dans la 
muraille du capitule , & qu’à l’inftant la co- 
lere des dieux s’appaifoit (3^). Cette triviale 
cérémonie s’eft faite plufieurs fois dans Rome 


(jtf) Tit. Liv. Deciuî. t. Lih. 7. 
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avec la plus grande folemnité ; c’étoit un an-ï 
tidote contre leurs malheurs publics , fans 
<jue les Romains eux-mêmes en connuifent 
l’efprit. Pour le connoitre il faut remarquer 
que chez les anciens peuples d’Italie & avant 
i’ufage de l’écriture & des archives on n’avoit 
pas d’autre méthode de fixer les temps écou- 
lés que de mettre chaque année un clou dans 
une muraille du temple de Minerve : c’étoit 
unethronologie à portée de tout le monde qui 
fixoit les aimées & les périodes ( 37 ). 

Selon les Rabbins les anciens Hébreux ont 
nuffî été dans l’ufage de remarquer les temps 
par des clous qu’on enfonçoit dans un rocher 
que l’on appelloit à caufe de cela /a roche des 
c/omjC 38 )- Ainfi Pufage où étoient les Ro- 
mains d’enfoncer des clous ne pouvoit avoir 
d’autre motif que d’indiquer qu’on entroit 
dans un nouveau période & qu’on abandon- 
noit celui où l’on fe trouvoit , foit qu’il fût 
achevé ou non , pour en recommencer un 
fous de meilleures aufpices. Je ne dis point 
que les Romains en particulier ont eu ces 
idées , ils y a toute apparence qu’ils avoient 
cet ufage, comme bien d’autres j fans en 

connoitre 


C37) Cicero Epifi. ai Attkum. 

(3s) Hierof. Cha;;ig. fol. 78. 4. Les Péruviens défignoieiit 
les périodes par des cordes nouées apoellées quipos. üa 
dit la même chofe des premiers Cliinois. Le fameux. nœiuî 
Gordien qu’Alexandrc trancha & qui prédifoit l’empire 
du monde à celui qui le dénoueroit , a’étoit-il pas un 
nœud chronique & apocalyptique ? 
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connoitre refprit ; mais cet ufage confervé 
par une tradition toute machinale n’en in- 
dique pas moins qu’il y ayoit eu des temps 
antérieurs où l’on avoit agi d’après des prin- 
cipes connus ; la fidélité de la chronologie 
de tels peuples a dû en fouffrir , mais le ca- 
radtere & la durée attribués aux périodes cy- 
cliques n’étant qu’une illufion , on pouvoitfe 
flatter d’échapper aux pronoilics qu’ils don- 
noient par une autre illufion. 

On trouve chez les Juifs plufieurs ufages & 
même plufieurs faits qui femblent relatifs à 
ce même cfprit. Job accablé du poids de 
fes miferes s’écrie : que le jour de ma jiaijfauce 
lit foit pas mis au nombre des jours de Pannéet 
qu'il ne foit plus compté dans les moi- (39)- 
Ün remarque dans le quatrième livre des 
rois une célébration extraordinaire d’une 
efpece de Jubilé ordonnée comme un ligne 
de la délivrance de Jérufalem alliégée par Sen- 
nacherib. Au même livre le ligne que l’heure 
finale d’Ezéchias eft retardée c’clt que l’om- 
bre du foleil rétrograde j fans doute que Dieu 
pour fe faire entendre des hommes voulut 
bien alors agir conformément à leurs opinions. 
Quoiqu’il en foit, c’eft à cette antique fa- 
qoii de pehfer que l’on peut ramener l’ufage 
où font encore les Juifs de changer de nom 
dans les temps d’infortune ou de maladie , 


C39) V. Job III. VS. 6. IV. Livre des Rois Chap. 
XIX. VS. 29. 

Tome H. H 
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ce qu’ils font dans la vue de fe rendre des 
hommes nouveaux & de donner le change 
à leurs mauvais deilin (40^. Cet ufage fublîlte 
au Japon & dans la plus grande partie de 
l’Afie, où l’on change de nom fuivant fon 
âge & fes diti'crents états '( 40 - C’elt encore 
ce que nous voyons pratiquer aux papes en 
arrivant au pontificat ; ils feniblcnt alors 
dépouiller le vieil homme pour fe revêtir d’un 
homme .tout nouveau. 

Si les fybillcs ordonnoient l’anticipation 
des fêtes anciennes & l’inlHtiition de folem- 
nités nouvelles ; li elles prélldoient à des pé- 
riodes fiélifs & imaginaires, il n’elt pas fur- 
prenant qu’elles prélidaflcnt aux périodes réels, 
tels que ceux du renouvellement des liécles : 
voilà pourquoi les gardiens des livres fybil- 
lins préfidoient feuls de droit à la célébration 
des jeux féculaires. Pour juger de l’efprit 
qui régnoit dans ces fêtes , nous n’avons qu’à 
voir celui qui échautfa Horace dans fon poè- 
me feculaire j on trouvera qu’il nous explique 
de la faqon la plus claire les ufages dont 
nous avons parlé , & qu’il nous dévoile le 
fameux fecret des fybilles. Ce poème fut 
compofe pour les jeux féculaires qu’Augufte 
fit célébrer l’an 17 avant l’Ere chrétienne. 
D’abord le poète y invoque les dieux } il 
invite le foleil à renaître ; il fait des voeux 


(40) Léon de Modenc. Lîv. V. Chap. 7. §. 3. 

(41) Hift. Génér.,des Voyages. Tom. X. in 4. p, 75g, 
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pour la perpétuité de l’empire ; il prie les 
parques d’accorder des fîécles heureux ; il 
lupplie Phébus d’appaifer fa colere , Diane 
de rendre les Romains heureux & vertueux 
& déjà le poete voit renaître l’âge d’or (42). 
Il faut remarquer à ce fujet que l’efprit de 
ce fyltème des Romains fur les fîécles eft le 
même que celui des faturnales annuelles , 
dont , comme nous avons vu , l’objet étoit 
caché pour le peuple. 

XII. ^Unc autre fuite de la confultation 
des livres Sybillins dans les temps critiques , 
étoit rélediion d’un diclateur , c’ell- à-dire 
d’un magiltrat fouverain devant qui tout autre 
pouvoir tiéchilfoit & qui étoit poUr un temps 
un vrai monarque abfolu. On élifoit ce dic- 
tateur non-feulement à l’occafîon des guerres 
extraordinaires ou des féditioift ihtelHnes j 
mais encore lorfqu’on étoit inquiété par des 
prodiges j ou tourmenté par des calamités na- 
turelles , comme j des pelles , des famines 4 
des fécherelfes , &c. (43). Ce didlateur ns 
s’élifoit fouvent que pour s’acquitter de cer- 
taines cérémonies ordonnées par les fybilles 5 
quelquefois il ne gardoit le rang fuprème 
qu’un feul jour & même pendant quelques 

■ ■ J 

(4*) Ô" {ÿ honos pudoyque 

Brifcus , £5" neglecla redire virtus 
Audct , apparetque beata pleilo 
Copia cornu. 

HOKAT. CAEM. SÆCULi. 

. ^ 4 j) Tit. Hvi. Decaâ. I. Lit. 7 . §. 28 . ^ 

H 2 
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heures ; & il fe défaifoit le foir de la pour- 
pre qu’il avoir prife le matin. Comment ex- 
pliquer cet ufage , & quel motif pouvons- 
nous lui donner? Les Romains croyoient-ils 
que la divinité feroit plus honorée par le 
culte que lui rendrôit un magiftrat extraor- 
dinaire & ibuverain , que par celui que pou- 
voir lui rendre un conCul ou quelque autre 
magillrat ? Les pontifes & les fénateurs n’é- 
toient-ils pas d’un ordre aflez relevé pour 
remplir ces fonclions ? Oui fans doutes rien, 
n’empèchoit de fe fervir de leur minilferei 
fînon l’étiquette dont les livres des lybilles 
étoient le répertoire. Lorfque ce code fatal 
fut révélé , les efprits échauffés publièrent 
d’après les fybilles que Rome ne pouvoit 
être fauvcc que par un roi qui feul pou- 
voit la rendra viélorieufe. C’etoit cette même 
dodrine qui faifoit un didlateur parce qu’elle 
exiltoit longtemps avant l’incendie du capi- 
tole. On élilbit donc réellement un roi , mais 
il n’étoit que palfager , & l’on eludoit en- 
core par-là les oracles des fybilles dont le 
peuple alors n’avoit aucune connoiffance -, on 
lui montroit le repréfentant du roi de la vie 
future , & on le lui ôtoit auflîtôt. Il en 
étoit de ce didateur comme du clou facré , 
il'repréfentoit le roi fidif d’un période ima- 
ginaire. 

Ce que nous difons ici du didateur inftallé 
par tous les livres des! lybilles dans tous les 
temps critiques , nous le dirons aulîî des di- 
vinités nouvelles que ces livres dans de pa- 


Digitized by Google 


PAR SES Usages. Liv. III. Chap. III. 117 

reilles cirGonftances envoyoicHt fouvent cher- 
cher à grands fraix & avec appareil pour les 
inftaller dans quelque nouveau temple de 
Rome (44^. Efculape & Cibele que les ora- 
cles fybillins ont appelles à Rorrte jouèrent 
alors le même rôle qu’on faifoit jouer au 
diélaieur ; lî celui-ci repréfentoit le roi , l’au- 
tre repréfentoit le Dieu du période futur; & 
tous les, deux enfemble n’étoient produits 
que par le dogme du Dieu monarque de l’âge 
d’or qu’on efpsroit. 

On peut en dire autant des cultes renou- 
velles par l’ordre des fybüles pour certaines 
divinités , tels que ceux de Gérés & de .Vé- 
nus f40- Il en etoit de même des Le&ijier- 
wer fi fouvent ordonnés par les oracles fy- 
billins , ^ui defignoient vifiblement l'attente 
^ où l’on etoit de la defeente des dieux. Sou- 
vent en conféquence des mêmes ordres on 
alloit chercher de l’eau à la mer pour la ver- 
fer dans les temples (46). 

Tel étoit donc l’efprit de tous ces ufages; 
ils ne peuvent être plus analogues entr’eux 
& avec la dodlrine apocalyptique des fybil- 
les. Chaque fois que l’on étoit menacé de 
quelque Héau ou tourmenté par quelque pré- 
fiigef on croyoit qu’en renouvellant le pé- 
riode le gouvernement & même la. religion. 


/ 

C44) TiU liv. Dccad. I, Lib. lo. Decad. U. L/i. i 
Dionyf. Halicarn. Lib. IL Cap. 7. 

(a^) Valer. Maxim. Lib. I. Cap. I. §. 3. 

(4O Tacit. Annal. Lib. XF. 
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on renouvelloit auffi l’état de la nature , fyC. 
tème auflt extravagant que dangereux , & 
qui ne liroit fa fource que de cet efprit 
de frayeur & d’egarement que nous avons 
vu jufqu'ici régner dans toute la religion 
payenne. C’ell-là ce qui fait dire à Cicéron 
au fujet de ces dogmes qu’ils étoicnt plus 
propres à renverfer la religion qu’à l’établir 
& à la confolider (47). Toute doélrine de 
renouvellement eft en effet une doélrine de 
deftruétion ; elle eft d’autant plus dangereufe 
que l’efprit de l’homme lorfqu’il fe frappe 
de l’attente d’une révolution imaginaire , en 
fait fou vent naître de très-réelles ; c’eft ce 
qui eft arrivé , comme l’a très-bien remarqué 
Âlr. Fréret , qui a compofé une fqavante 
differtation fur les fybilles , qui commence 
par une réflexion qui fera la clôture de la 
notre (48). 

„ Dans tous les fiecles & dans tous les 
35 pays les hommes ont été également avides 
33 de connoitre l’avenir , & cette curiofité 
3, doit être -regardée comme le principe de 
33. prefque toutes les pratiques fuperftitieufes 
33 qui ont défiguré la religion primitive chez 
,3 tous les peuples Ajoutons à cette refle- 
xion auffi vraie que lumineufe pour l’hiftoire 
celle qu’a fait M. Mallet qui nous a fait 

-JT' — I I ■ 

(47) Vakant ai depanendas potius quam ad fufdpiendas 
rtligiones. Cicrro Lib, II. de Divinat. 

(48) Mémsires de l’Académie des Infcript. Tom. XXIII. 
]f. 187- 
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connoitre les fybilles du Nord , non moins 
apocalyptiques que celles de la Grèce & de 
Rome. Cet efprit mélancolique & ces dogmes 
funèbres qui avoient toujours pour objet un 
avenir fâcheux, vient, félon cet auteur , ori- 
ginairement des défordres auxquels notre 
monde a etc expofo (49). 

Ces deux réflexions font en effet analogues 
& ne doivent point fe féparer ; fi les hom- 
mes ont été inquiets , ce n’eft point par un 
pur efprit de curiofité ; s’ils ont été fuperf- 
titieux, ils ne l’ont point été fans caufe ; 
s’ils ont eu des terreurs paniques , c’efl: qu’ils 
ont eu antérieurement des terreurs légitimes 
& fondées ; s’ils ont craint d’ètre maljaeureux, 
c’eft qu’ils l’avoient été autrefois. Enfin ce 
n’efi que dans le fouvenir des malheurs du 
monde qu’il faut chercher le principe de cet 
efprit de frayeur qu’il cft impolfiblc de mé- 
connoitre chez les peuples, de l’antiquité , 
quoique jufqu’à prefent on les ait à peine 
foupqonnés d’avoir eu ces difpofitions. 

XllI. Autant on. remarque peu cet efprit 
de terreur, que je womvnQ apocalyptique ^ dans 
la Génefe & dans le 5 autres ouvrages de 
Moyfe , autant eft-il commun dans les tradi- 
tions mythologiques des rabbins &. dans leurs 
livres apocriphes. Ils fuppofent que leurs pre- 
miers patriarches ont tous fait des apocalyp- 
fes , c’ell-à-dire ^ ont décrit la fin des temps. 


(49) V. Eiida , notî fur la fable VII. 
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& prédit les derniers jours du monde. A les 
entendre il fembleroit que ces premiers hom- 
mes aient réellement vécu, comme difent les 
fybilles modernes , dans l’attente de ce ju- 
gement dernier que Dieu leur promit après 
le déluge. Selon eux Adam prévit le premier 
que le monde feroit détruit par l’eau & par 
le feu } Seth fon fils fut un homme très-fa- 
vant dans ce genre de dodltine , & de peur 
que fes obfervations ne fe perdillent dans les 
rcvolntions futures , fes enfans , fuivant Jo- 
feph i eurent foin de les graver fur deux co- 
lonnes, l’une de brique & l’autre de pierre 
(50). Les rabbins & tous les orientaux attri- 
buent des apocalypfes à Adam , à Seth, à 
Enoch , à Abraham , à Moyfe & enfin à 
EHe -, pufieurs de ces livres vrais ou faux 
fubfilloient encore dans les premiers fiecles 
de hotre Ere; les hérétiques que l’on a nom- 
més féthiens , appuyoienc leurs opinions fur 
des livres attribués à Abraham & à Moyfe. 
Les Sabiens croyent encore poûcder les, li- 
vres de Seth ou d’Enoch , & les Guebres 
prétendent avoir les livres d’ Abraham fur les 
révolutions futures (fi). On a encore des 
fragmens de tous ces prétendus ouvrages ; 
c’eit la füurce dans laquelle les chrétiens 
judaïfans ont été puifer l’efprit des apoca- 


C$o) Jofeph Antiquit. Jmliiic. Zih. I. Ciip. 2.^^ ' 

(çi) Voyaçes de Chardin. Tom. IX. p. 138. Hcrbelot. 
Bihliuth. Orientale. •: 
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lypfes fuppofées qu’ils attribuoient à S. Pierre 
^ à S. Paul , & des faux évangiles qui n’é- 
toient pareillement que des livres apocalyp- 
tiques «à bien des égards. Cette mythologie 
rabinique femble avoir pris à tâche de con- 
fervcr le fouvenir de ce que les légillations 
des autres peuples cherchoient à enfévelir 
dans l’oubli , & de ce que Movfe lui-même 
femble avoir voulu cacher } aullî les rabbins 
nous difent-ils que leur tradition orale a 
longtemps été un mvftere. Quelques fqavans 
ont penfé que les fybillcs des payens ont 
pu provenir des faufles prophéties des Hé- 
breux ; il eft plus fage de croire que tous 
les peuples fans rien s’emprunter à cet égard, 
n’ont eu de ces livres funèbres que parce 
qu’ils avoient été enfantés par les imprcllions 
générales faites fur tous les hommes par des 
malheurs communs & généraux. 

C’eft d’après ces principes qu’il faut expli- 
quer tout ce que l’antiquité nous offre d’é- 
nigmatique : les malheurs du monde ont été 
aflez grands & allez ge'néraux pour lailfer une 
impreiiion profonde pour devenir la ma- 
tière d’une tradition continue qui n’a ’amais 
dû fe perdre entièrement. Avant les Sybilles 
il y avoit eu des ouvrages d’Orphée , de Mu- 
fée 5 de Bacis (52) fils d’Orphée , qui n’é- 


CSî) Les oracles de Bacis préiiifoicnt comme ceux li'Or- 
phée & de Mutée , des révolutions. Hérodote en fait plii- 
iiciirs applications aux événemens de la guerre de Xerxés. 
V. Hcrodet. l.ih VIII. §. 20. 77. 96 Ltb. IX. l’uujlmki. 
L:b. A. Cap. 12 cÿ 14 
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toient de même que des livres prophétiques 
& apocalyptiques ; avant ceux-ci il y en avoit 
eu encore d’autres fans doute qui pouvoient 
avoir une origine plus antique & remonter 
juf<iu’au temps où le genre-humain ne me- 
noit qu’une vie troublée & remplie de l’at- 
tente d’un avenir que fes maux lui faifoient 
defirer , & qu’une longue fuccefîion d’efprits 
enthoufiaftes *& frappés n’out celle de prédire 
de fieclcs en fiecles & de tranfmetrre jufqu’à 
nous. Quoique le-paflage de cette doélrine au 
travers d’une longue fuite de temps , de na- 
tions & de religions , ait , fuivant les appa- 
rences finguliérement corrompu les peintures 
des révolutions que le monde a éprouvées , 
cependant ihn’cn faut pas regarder les livres 
apocalyptiques comme des monumens dignes 
de quelque créance ; -on y trouve en effet 
des deferiptions phyfiques de phénomènes fi 
grands & li extraordinaires qu’il n’eft guère 
polfible que l’imagination fe fût élevé à de 
tels prefl'entimens , fi quelque tradition n’en 
avoit confervé^le fouvenir. Au relte le temps 
& l’expérience ont fuffifamment convaincu 
cette doélrine de faux rélativement à ce qui 
concerne le futur , & la police ancienne nous 
a donné un grand exemple de la faqon dont 
il eft à propos de fe conduire à l’égard de 
cette doftrine i les révolutions qu’elle a cau- 
fées nous donnent encore de très-puiflantes 
leçons. 

Quoiqu’il n’y ait rien de plus funebre que 
cette doélrine , il y a des perfonnes méhui- 
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coliques qui la favourent avec complaifance ; 
c’eft une maladie qui ne peut fe détruire que * 
par une raifon ferme & robuile , & dont il 
faudroit au befoin que la police entrepfît la 
guerifon.'Qiii eût cru que dans un liecle auifi 
éclairé que le nôtre on ait vu renaître encore 
un fanatifme qui perfuada quelques efprits 
foibles de la proximité du terme de l’uni- 
vers ? Cependant nous avons vu dans Paris 
• une foule | de gens enivres voir le prophète 
Elie dans un prêtre impolteur ou fanatique 
(53). Des perfonnes de tous les rangs ont 
donné dans cette illufion. La police des an- 
ciens a connu le danger des prédidions lu- 
gubres & effrayantes des oracles } fi elle n’a 
pu les anéantir , au moins a-t-clle voulu les 
cacher ; la nôtre a bien fait de l’imiter ’& 
d’arrêter le cours d’un fanatifme dont les fui- 
tes font .toujours dangereufes au repos des 
fociétés. Les fedes apocalyptiques feront tou- 
jours capables de faire de nouveaux dieux , 
de nouveaux rois , de nouveaux empires j les 
révolutions font la fin où tendent tous les fa- 
nati fines } la fin du monde n’arrive point ; le 
grand juge ne defeend point ; l’âge d’or ne 
renaît point ; mais par les extravagances des 
hommes la terre fe trouve changée i elle ne 


Cî3 Parmi 'les convulfionnairc's du parti Janrénifte , 
l’abbé Vaillant palToit pour le prophète Elie , préeiirfcur 
du jugement. Lorfqu’il fut enfermé à la Baifille bien des 
gens alloient pour voir Ton r%vi{Tement au ciel. 
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quitte une erreur que pour fe livrer à une aii- 
* tre , fans aucun profit pour le genre-humain. 

XIV. Revenons à nos Sybilles. Leur doc- 
trine» apocalyptique ayant été développée , 
nous croyons pouvoir hazader l’etymologie 
de leur nom. Nous le tirerons de la langue 
phénicienne , fondes fur ce que Paufanias le 
fait venir de l’Afrique (54) & fur ce que la 
langue phénicienne a été longtemps en régné 
dans cette partie du monde. Nous penfons 
donc que le mot Sybille eft le même que 
Sybc^l ou Subelhim , & qu’il lignifie retour 
/ïr Dieu , période divin » révolution divine , 
c’eft-à-dire , la grande année, ou , com- 
me on difoit en Egypte , l’année Eliaque , 
ce qui lignifie encore la même chofe qu’a«- 
rtée de Dieu. Ce n’eft pas que nous croyions 
que le période qui a fait l’objet des prédic- 
tions des fybilles fût le période égyptien de 
14^0 ans , mais un période général quel- 
conque pourvu qu’on le conçoive apocalyp- 
tique } dans ce cas les fvbilles n’ont point 
été des femmes , mais un nom de pério- 
des , ou plutôt quelque titre de livre apo- 
calyptique que l’on aura par la fuite per- 
fonnifié en donnant le nom de la dodrine 
à ceux ou à celles qui l’auront prèchée. Pau- 
fanias parle d’une J fybille de Phénicie qu’il 
appelle Saba (SS)‘ Hyde penfe que Sybille elt 
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un non générique qu’on donnoifanciennement 
à toutes les prophétefles (^ 6 ). Selon nous la 
fybillc n’eft qu’un période perfonnifié , & 
c’eft le période de mille ans , auffi Ovide 
lui donne-t-il mille ans de,*vie (^ 7 ) , mais 
comme dans le fyllème des Romains on re- 
venoit à la vie après millt ans, il n’eft pas 
étonnant de voir dans Virgile & dans Ho- 
race que la fybille eft chargée de conduire 
les héros aux enfers & de les ramener (^ 8 )* 
La fable qui fait defeendre aux enfers & en 
revenir enfuite Bacchus , Orphée , Hercule , 
Thélée, ü!yiie,Enée, femble indiquer que 
ces perfonnages écoient des régénérés , fui« 
vanr le fyftème romain , ou des relTufcités. 
En effet Bacchus n’étoit que l’Ofiris égyptien 
régénéré, les autres Héros palToient tous pour 
des fils de dieux ou de déelTes. 


(5 6 ) Hyâe Cap. XXXII. ^ 388. 

(57) Oviil. Métamorphof. Lih. XIV. fab. J. 

(ç 8 ) Suivant Paufanias. Lih. X. Cap. it. la fybille de 
Cumes s’appelloit Demo. le mot de Ctime viendroit-il par 
liazard de qumab & Ethecumah , furreêiio & reftirreilio l 
qum fignîfie furgere , Jlart , fe lever , être fiable. Demo ne 
pourroit-il pas venir de Dum & damai » , Jitere , dumab , 
Lilence , fépulchre , enfer , efpérance ? 
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CHAPITRE IV. 

Des idées ajîj orioifliqties des anciens i des te}-renrs 
catijées par les '' edipfes , les cometes , ^ leS 
antres phémnienet de la nature. De la catife 
des craintes que les météores excitoient dans les 
hommes. 

L AîNTENANT que iious pouvoiis nous 

flatter de connoitre le génie de l’antiquité & 
l’efprit de la plupart de fes fêtes & de fes 
ufagcs , ainfi que celui qui régnoit dans les 
ouvrages pour lefquels elle avoit la plus 
grande vénération , il ne nous fera point 
difficile de retrouver le principe des terreurs 
dont tous les peuples du monde ont été failis 
à la vue des éclipfes , des cometes , des mé- 
téores , en un mot de tous les phénomènes 
extraordinaires. Faut-il chercher le principe 
de ces craintes dans la feule ignorance où 
les anciens ctoient de la caufe phyfique de 
ces événemens ou dans le fouvenir & les 
impreflions profondes qu’avoient laiffés dans 
les cœurs des hommes les phénomènes qui 
avoient anciennement accompagné la deftruc- 
tion du monde ? Il n’eft pas douteux que 
l’une & l’autre de ces caufes n’aient con- 
couru à faire trembler les nations : moins 
l’homme eft éclairé , plus il eft difpofé à la 
crainte ; mais c’eft furtout à la derniere de 
ces caufes qu’il faut recourir pour expliquer 
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les ufages fouvent ridicules & bizarres que 
les peuples' allarmés pratiquaient dans ces 
occafions. Il elt vrai qu’aucun peuple ne 
nous donnera les révolutions du monde & 
les imprelfions qu’elles ont faites comme le 
vrai motif de ces ufages^ mais n’avons-nous 
pas vu qu’il fut un temps où les légifiations 
des peuples policés ont cru devoir cacher 
fous l’ombre des mylteres une dodtrine et 
frayante qu’elles jugèrent peu propres au 
maintien des fociétés ? Les légillateurs fe con- 
tentèrent de lailTer au peuple fes fêtes & fes 
ufages , mais ils n’en expliquèrent plus les 
motifs qu’à des hommes choifis , & ils per- 
mirent qu’on donnât le change au vulgaire 
par des fables , des emblèmes & des allégo- 
ries qüi le laiflerent dans l’ignorance des 
dogmes qu’on- crut devoir dérober à fes yeux. 
La police aima mieux l’amufer par des cé- 
rémonies auxquelles on donna des explica- 
tions plaifantes ou ridicules , que de l’inf- 
truire de dogmes redoutables que le préjugé 
faifoit peut-être croire à ceux-mèmes qui gui- 
doient les autres. 

C’étoit la doélrine des prêtres Etrufques , 
8 c c’ell encore celle de toutes les prédidlions 
qui annoncent la deftrudion de l’univers , 
que la fin des temps feroit préc^d^e & an- 
noncée par des phénomènes extraordinaires 
dans le ciel & fur la terre : voilà la raifon 
de cette terreur qu’ont eu tous les peuples 
du monde à la vue des phénomènes que l’on 
a appellés les figues du ciel. Cependant cette 
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raifon n’ctoit que fecondaire ; ce n’a voit 
point été-là le motif de l’efFroi des premiers 
hommes ; ce n’eft que par la fuite des temps 
qu’on a voulu lire dans l’avenir, & alors on 
n’y a vu que ce que l’on avoit dé'ia vu dans 
le palfé. Dans les premiers temps les mctca- 
res , les ténèbres , les éclipfes , la défeclioii 
des aftres n’effrayerent les hommes que parce 
qu’ils leur rappelloient les anciens défordres 
de la nature ; ce reflentiment eft enfuite de- 
venu un prelTentiment qui a etî'rayé les peu- 
ples mêmes qui avoient le plus parfaitement 
oublié le fouvenir du paflë. La crainte des 
premiers hommes pouvoir être légitime & 
fondée, au moins étoit-elle excufable > mais 
celle des fiecles portérieurs étoit infenfée , 
déraifonnable & dangereufe au repos & au 
progrès de la fociété. -Il ne faut donc point 
chercher d’autre raifon pourquoi la police 
ancienne enfeignant 'de refpeder les ufages 
des peuples , en a peu-à-peu dénaturé les 
motifs , ou les a cachés tout-à-fak. 

II. Les raifons que les anciens nous ont 
donné de leurs ufages & de leurs craintes au 
temps des éclipfes, ne peuvent être d’aucun 
poids pour nous , elles ne nous préfentent au- 
cun motif précis. C’eft dans le Nord & dans 
l’Amérique que nous devons aller pour nous 
alTurer que ces terreurs avoient pour motif 
les révolutions anciennes arrivées à notre glo- 
be & les défordres de l’univers. On voit 
dans la fable VI de l’Edda, que les éclipfes 
font caufées par un loup qui pourfuit fans 

celfe 
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cefle le foleil & la lune ; ce loup les atteint 
quelquefois , il les obfcurcit alors , mais les 
deux altres lui échappent ; cependant la my- 
thologie des Scandinaves leur apprenoit que 
tôt ou tard 'tfes altres deviendroient la proie 
de leur ennemi j le loup les faifira tout-à-lait 
& fans rell'ource pour les hommes , il les dé- 
vorera , après quoi il baignera l’armée des 
dieux dans le fangi enfin le monde fera.. dé- 
truit & renouvellé. 

Si nous jettons nos regards fur. l’Amérique 
nous verrons tout le Pérou en allarmes au 
temps des éclipfes. Le peuple pouilbit alors 
des cris lamentables , on n’entendoit que des 
chanfons lugubres foutenucs d’un bruit ef- 
froyable de trompettes de cornets & de tam- 
bours ; à force' de coups de fouets on faifoic 
aboyer les chiens même ; l’idée générale étoiü 
que le monde alloit finir & que les éclipfes 
annonqoient cet événement (i). Le dogme 
de la fin du monde avoit tant de force chez les 
Péruviens que comme ils s’imaginoient que 
cette fin qui arriveroit par le feu feroit pré- 
cédée de plidleurs années de ftérilitc, les grands 
formoient toujours d’amples magalîns de maïz 
pour fubliller pendant la fécherelfe. Lorfqüe 
réclipfe' étoit paflëe tout le monde fe livroit 
a la joie la plus défordonnée. 

Nous voyons encore chez les habitans de 
Pille Célebes des craintes qui a voient pour mo-. 


(i) Hiftoire de Ig Conquête du Pérou. Tom. I. Chap. r. 
Toin. II. I 
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tif la deftrudion du monde ; la tradition rap- 
pelle à ces peuples que les anciens defordres 
de la nature avoient eu pour caufe la querelle 
du foleil & de la lune j les éclipfes leur font 
craindre de femblables démêles & leurs fuites 
funclfes ; même dans les jours non fujets aux 
éclipfes , fi le foleil vient à être obfcurci par 
quelque nuage au moment où on lui adrelTe 
J des prières à fon lever , on le croit irrité , 
& les infulaires concernés rentrent chez eux 
pour implorer leurs autres idoles (2). 

On pourroit foupqonner que les anciens 
Egyptiens avoient les mêmes idées fur les 
écÜpfes & les regardoient comme des avant- 
coureurs de la ruine, du monde. En effet ce 
Typhon qui avoit autrefois caufé tant de ma- 
lheurs , & qui devoir revenir un jour en 
caufer de nouveaux, étoit regardé comme l’au- 
teur des éclipfes ; mais comme tous ces points 
de la théologie Egyptienne n’étoient point 
connus du vulgaire, on peut dire que le peu- 
ple d’Egypte , aiiifi que tous fes comte, mpo- 
rains , ignoroit le vrai motif de fes terreurs (3). 
En général les Anciens's’etfrayoient des éclip- 
fes , comme Pline le dit des Grecs & des Ro- 
mains , fans trop fqavoir pourquoi (4). Ils fe 
croyoient bien menacés de quelque grand 
malheur , mais ou n’imaginoit point que ce 


(î) Hift. Générale des Voyages. 

CS) PLutafch. de J/ide £3* Ojiride. 

t-lj PUnc, U.ji, Nutur. L/i. II. Caf. la. 
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îiialheur dût intérelTer tout Tunivers ; on pen* 
foit que les éclipfes préfageoient la mort des 
Rois ou des Grands, des maladies, des guer- 
res , des calamites particulières , mais on ne 
fongeoit point à la dellrudion du monde-ni 
au renouvellement de la guerre des Géans & 
de l’antique chaos. Les maux dont on étoit 
menacé ne regardoient qu’un prince en par- 
ticulier , qu’une ville, qu’un empire, & mê- 
me on ne croyoit les éclipfes occalîonnées 
que par quelque maléfice ou magie Ce- 
pendant les ufages que l’on pratiquoit alors 
fans en connoître les motifs, indiquent clai- 
rement que ces terreu*'s avoient un motif 
plus général qui avoit été connu dans l’ori- 
gine i le peuple rempli d’allarmes fe . répan- 
doit dans les rues & dans les places , muni 
de balfins ou de chaudrons d’airain , de clo- 
chettes , de clairons , de trompettes , & pré- 
tendoit aller au fecours de la lune en travail 
C Lima laboranti ) (^6). Avec tous ces inftru- 
mens on faifoit un bruit excelfif, dont on 
ne pouvoit pas rendre raifon en difant que 
cet appareil avoit pour objet d’elfrayer &. de 
combattre l’ennemi du monde , comme cela 
fe faifoit aux bacchanales & aux orgies fans 
fqavoir pourquoi. Plutarque dit que c’etoit 
pour rendre le mouvement à la nature. En- 
fin on crioit & l’on hurloit , on couroit çà 


, (O Plutarch. In Ntcia. Idem in 
(6) Juvenul. Satyr. VI. vs. 442. 


Emtlio £ÿ Felofida, 

î % 
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& là comme dans les fêtes de Céfès avec des 
torches & des flambeaux. Quelques-uns te- 
noient leurs maifons fermées comme dans les 
temps de trifleife & de deuil ; enfin tout le 
monde reftoit pendant trois jours Tans rien 
entreprendre afin de voir ‘fi l’altre n’avoit 
foufl'crc aucune altération ; & lorfque tout 
étoit rentré dans l’ordre accoutumé on finiC. 
foit par des fiicrifices (7). 

Les ufages des fauvages ferviront à nous 
expliquer ceux de ces a.iciens , par la con- 
formité que nous verrons entr’eux. Dans le 
temps des éclipfes les Lapons tirent contre 
le ciel ; les habitans du Paraguai décochent 
des flèches & crient de la maniéré la plus 
eftVoyîible tant que dure récüpfe ; d’autres 
peuples de l’Amérique non contens de pouC- 
1er des cris lamentables, ont une danfe qu’ils 
ne peuvent cell’er que lorfque l’éclipfc elt 
finie. ,On retrouve les mêmes ufages chez les 
Canadiens & Hurons ; & rien , fuivant l’au- 
teur que je cite, ne retrace mieux que leurs 
ulrfges en cette occ ifion ceux qui fe prati- 
quoient aux bacchanales & aux fêtes de Gé- 
rés & d’Ifis. Dans la Nouvelle-Andaloufie un 
jour d’éclipfe ell un jour de jeûne -, les fem- 
mes s’arrachent les cheveux & fe déchirent 
le vifage ; elles croyent qu’alors la lune a 
été blelfée par le Ibleil. Il en ell prefque 

■ - MP - ■ rn i K t 

( 7 ) Plutarch. in Emilh. Tacit. Annal, làb. L Sente, 
Benef, Lib, F, Disdor. Lib, Xili. §. 7. 
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de même d’un grand nombre de peuples 
d’Afrique qui au temps des éclipfes fe 
croyeiit menaces de quelque danger incon- 
nu (8). 

Les idolâtres de l’Indoffan ont drs cou- 
tumes plus particulières (9). Au.momentoù 
l’éclipfe commence ils ont foin de callcr 
toute la vailfelle de terre qui leur fert dans 
leur ménage , ce qui produit un très-grand 
bruit ; quoique ce bruit foit conforme à ce- 
lui que nous avons vu faire à d'autres na- 
tions avec des inlfrumens militaires , je ne 
crois pas qu’il faille en confondre les motifs. 
Les Indiens bnfent peut-être leurs uftenfiles 
dans l’idée où ils font que le monde va fi- 
nir, alors ce feroit dans la même yue que 
les Mexicains à qui nous avons déjà vu pra- 
tiquer la même chofe à la fin de chaque fic- 
elé. C’eft de la même maniéré qu’il faut ex- 
pliquer l’iifage femblable qui fe pratique chez 
le Mogol dans ces jours d’éclipre ou tous les 
peuples du monde ont cru la nature en dan- 
ger. Il paroit vraifcmblable que le bruit que 
faifoient les anciens de notre hemi<phere 
avec leurs uftcnfilcs , mais fans les brifer , 
procédoit d’un même principe dont l’écono- 
mie avoit adouci les fuites. Les autres ufa- 
ges que les idolâtres du Mogol joignent à 


(8^ V. Cérém. reli". Tom. VI. Coréal. Tom. I. Laffi- 
tcaii. Mœurs îles Sauvages. Totn. I. p. 257. Lalat. V.oyage 
4 ’£thiopie Tom. I. p. 

(9) Voyages de Tavernicr. Tom. IV. Livre 5. Chap. 14. 

I3 . 
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celui dont on vient de parler , répondent par- 
faitement à ce principe caché i chez eux un 
jour d’éclipfc elt précédé de trois iours de 
purification , de pénitence & d’aumônes ; on 
vient de toutes parts fe plonger dans le 
Gange & dans les rivières du pays dont les 
eaux font réputées facrées ; on y refte tant 
que dure robfcutitc en priant & en faifant 
divers figues qui marquent l’inquiétude au- 
tant que la dévotion ; enfuite on fe revêt 
d’habits tout neufs & l’on donne les anciens 
aux pauvres , toutes ces pratiques valent une 
indulgence pléniere qui lave tous les péchés 
commis , & qui renouvelle l’homme ainlî 
que la nature (lo). On voit donc que ces 
diiférens ufages ont la religion pour bàfe .* 
«liilfi les mahométans , les Malabares & beau- 
coup d’autres peuples font obligés par leurs 
loix ou leurs ufigcs , de prier Dieu & de 
^fe pdnfier particulièrement aux jours d’éclipTe, 
parce que ces jours font regardt^s comme 
des jours de jufttce & de févérité (ii). 

Au Tonquin les jours d’éclipl'e on fonne 
les cloches , on frappe fur des tambours , & 
l’empereur fait mettre tous les fo'dats fur 
les armes pour fécourir les affres en travail 
(12). Les habitans de l’ifle de Ternnte font 


(10'' Voyajjes de Bernier , & Lettres édifiantes , Tonj, 
X. p. 37. 

(il) Reland de la religion Mahométane. p 39. Voya- 
ges de Chardin. Tom. V. Cérém. relig. Tom. V. 

{.iz) Hift. Gêner, de l'übbé Lambert. Tom. IX. p. zzst. 
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perfuadcs qu’aux eclipfes du foleil & de la" 
lune , le roi , ou quelqu’un de fes parc ns , elt 
menacé de mort : voilà pourquoi ils font de 
grands hurlemens. . S’il n’arrive aucun des ac- 
cidens que l’on avoit prévus, on fait après 
réclipfe une grande tète & une proccilioii 
fuivie par un ♦jeune homme en habits royaux 
accompagné di’uue cour nombreufe & très-* 
parée ( 13 )• 

Dans les plus anciens temps de la monarchie 
chinoife on regardoit les éclipfes comme des 
avertillemens du ciel. „ Le foleil s’eff éclip- 
„ fé , difoit l’empereur Ven-ti , quel avertif. 
„ fement n’ell-ce pas pour moi ! Tout invin- 
„ cible qu’eft l’Etre fuprème , il etl proche , 
„ il ne faut point fc relâcher de fon fer- 
„ vice „ ( 14 ). En conféquence ce monarque 
exigea qu’à cette occafion on l’avertit de fes 
fautes. Qiioique les Chinois fuient très- 
inlfruits des caufes des éclipfes, ils , n’en 
fuivent pas moins les ufages des autres peu- 
ples ; partout la fuperftition & la terreur 
l’emportent fur le raifonnement ; ces ufages 
font même plus folemnels chez eux que par- 
tout ailleurs. Le tribunal d’alfronomie pré- 
fente à l’empereur le calcul de l’éclipfe plu- 
fieurs mois avant qu’elle arrive , on envoie 
ce thème partout l’empire ; au jour de l’é- 
clipfe le tribunal fait afficher fa nature & f» 


i (^ 3 ) Voyages de !a comp. des Indes Tom. I. 

Duhalde. ili.T:. de la Chine. Tora. II. r*49î» 

I 4 
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duree. Les Mandarins de tous les ordres fonü 
avertis de le rendre dans la cour du tribu- 
nal : dès que réclipfe commence ils fe jet- 
tent à genoux , frappent la terre du fronts 
&. fur le champ on entend un bruit affreux 
de tambours & de timbales dans toute la ville. 
Tel eft le refpeél que les Chiiîois ont pour 
leurs ufages les plus frivoles. Cette cérémo- 
nie fc fait au même inftant dans la capitale- 
& dans tout l’empire , en un mot une éclip- 
fe elf une aflàtre d’etat à la Chine ’( lO* 
Cependant ce cérémoniel qui fait regarder 
un pareil phénomène comme important , le 
rend quelquefois très-dangereux par les fuites 
& par les préventions des peuples. Les Chi- 
nois ont un livre appelle Chen-chou que le 
tribunal des mathe'matiques confulte à Toc- 
calion des éclipfes & des autres phenomenes 
pour fqavoir ce que le ciel demande. Quel- 
quefois ce livre ordonne de détrôner le ty- 
ran i quelquefois il enjoint au prince de fe 
corriger & de changer de conduite ; enfin il 
preferit quelque réforme foit générale , foit 
particulière dans le gouvernement. Ainlî la 
prévention oii l’on etl que l’éclipfe menace 
de quelques maux en fait naître fouvent de 
r^els. Voilà quel efb le danger de traiter fé- 
rieufemenc les préjugés des peuples & de 
laiflér fubfifter des livres qui contiennent des 
prophe'ties râenaçantes. Nous voyons qu’uue 


4S) Duhaiaç. Tom. IV, p. ^39. 
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fois les aftronomes Chinois complimentèrent 
•un empereur -, & le félicitèrent fur ce qu’une 
éclipfe qu’ils avoient annoncée n’étoit point 
arrivée : ils lui difoient que le ciel avoit voulu 
lui épargner ce malheur ( i<?). 

La .‘politique des Romains à l’égard des 
livres fybillins étoit plus prudente que celle 
des Chinois à l’égard du Chen-chou. Au relie 
ce livre ne peut être ou n’a dû être dans 
fon principe q*u’un livre apocalyptique pareil 
à celui des fybilles , dans lequel la deltruc- 
tion & le renouvellement du monde étoient 
annoncés par les météores ; & peu-à-peu comme 
dans l’Occident, les révolutions que ce livre 
chinois annonqoit fe font changées en révo- 
lutions politiques , & font devenues fiitales 
aux peuples & à ceux qui les gouvernoient. 
C’eft ainfi qu’il convient d’expliquer les idées 
fouvent contradidoires attachées aux mêmes 
ufages & aux mêmes opinions. Tantôt nous 
voyons les éclipfcs annoncer la mort d’un prin- 
ce & la dellrudion d’une monarchie i tantôt 
nous voyons qu’elles annoncent la naiflance 
d’un héros & la fondation d’un empire ; 
d’où cela vient-il ? C’ell que dans toute doc- 
trine apocalyptique rien n’efl fi proche de la 
deltrudioir du monde que fon renouvelle- 
ment , ce font deux faits infcparables , c’étoit- 
là le fyltème univerfel ,des anciens , & c’eft- 


fi6) V. Mcm. de l’Acad. des Sciences, Tom. VIII. p. 
Î84. & rililh g'^uérale des Voyages. Tori. VII. p. 539. 
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là Ift raifon pourquoi les mêmes lignes an- 
nonqoiem quelquefois des événements heu- 
reux & malheureux dont on fe réjouilfoit 
chez un peuple tandis qu’on s’en aflligeoit 
chez un autre. Cela dépendoit d’un afpeél 
fous lequel on s’étoit habitué à envifager 
^ces lignes: il cft certain qu’en les envifageantr 
du côté de la religion l’on a pu quelque- 
fois s’en réjouir puifque les maux qu’ils pré- 
difoient dévoient être fuivis dfone vie plus 
heureufe , en un mot d’un âge d’or , mais il 
faut avouer qu’une terreur toute charnelle 
remporta le plus fouvent fur cette attente 
flatteufe ; nous verrons plus de peuples conf- 
ternés & rendus malheureux par les lignes 
du ciel, que nous n’en verrons de réjouis, 
à moins que ce ne foit chez des peuples ou 
dans des feéles fanatiques ; dont on fqait 
cependant que les faillies finilTent toujours 
par être dangereufes. 

Quoi qu’il, en foit, c’efi: à ce principe qu’il 
faut rapporter la tradition ou plutôt la fabler 
qu’avoient les Ronnins fur l’eclipfc du foleii 
qui avoit accompagné la naillance de Romu- 
lus , fur celle qui avoit annoncé fa mort & 
fur celle qui avoit préfide à la fondation de 
Rome ( 17 ). 11 faut mettre ces éclipfes au 


(17) Dionyf. Ihlicarnaf. Lib. I. CiO. 17. cÿ Lib. II. Cip. 
14, Pliitarch. de fiirtun. Rmviar. Vof. Lib. II. Cip. 20. 
Le’’ Rom^iiK avoiciit liai; fète appelléc Papalifu^iwn , 
laqiiello ils célebroient l'enK’veiaent liî Romuliis : elle tom- 
bait aa 7 il; jaillati on allait f.iciiiL:r buts ilc l;u villu 
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rang des coiijondions ’aftronomiques ou des 
autres phénomènes que les hiftoriens chinois 
ont aiFcz fouvent fuppofé dans le ciel au re- 
nouvellement de leurs dynalHes. Chez l’un 
& l’autre peuple le principe de ces menlbu- 
ges eft toujours cette idée qu’il doit arriver 
des changemens fur la terre dès qu’il en 
arrive au ciel , ce qui a conduit les anciens 
écrivains à ftippofer des changemens altrono- 
miques lorfqu’il en arrivoit de politiques fur 
la terre. 

III. ■ Les inconvéniens de ce dogme fç 
firent fouvent fentir aux anciens peuples , 
quoiqu’il n’y eût rien de motivé dans leurs 
terreurs. Les Lydiens & les Medes fe faifant 
la guerre depuis plufieurs années , furent fur- 
pris par une eclipfe de folcil au milieu d’une 
bataille ; ce phénomène épouvantant les deux 
parties , ils fe retirèrent &' firent prompte- 
ment la paix C 18 )• Lorfque Nicias fe pré- 
paroit à faire une retraite devenue nécelfaire , 
une éclipfc de lune arrêta ce général > & les 


auprès d’un marais en criant , en s’appcllant les uns les 
autres par fon nom & en imitant la terreur du peuple 
qui prit la fuite ce jour-ld. On réçaloit les dames Romai- 
nes fous des berreatfx de brandiaç;es ; les fervantes ctoient 
de la fête, & fcijjiioient de fe battre entr’clles. Cette fête 
reiremble à celle de la défaite du ferpenp Python à Del- 
phes , S celle des Tabernacles , enfin aux Saturnales , aux 
Bacci'anales & aux antres fêtes commémoratives dont nous 
avons ci-devant parlé. V. Fliilard>. in Rnmd. 

Herodot. Lib. I. Di-.dcr. Lit. XII J. Plutnych. in 

Nicuu 
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devins lui dirent de fufpendre fon voyage ; 
en attendant il fut battu , fait prifonnicr ; & 
mis à mort au grand détriment des arfaircs 
d’ Athènes, dont la puillance fut amu'antieen 
Sicile ; c’eft à cette occafion que Plutarque 
s’écrie que les ténèbres de la fuperjlition font 
plus à craindre que celle des éclipfes. 

Sans l’adrelie de Péric’ès les Athéniens 
manquoient une expédition néceliaire par une 
ccHpié de fo’cil qui arriva au moment de 
rembarquement. Peiopidas n’eut point tant de 
pouvoir l’ur l’efprit des Thébains ; perfonne 
ne voulut le fuivre dans une pareille cir- 
conlfance; ce général obligé de partir avec 
trois cent hommes feulement , périt malheu- 
reufement à la bataille de Cynocéphale (19). 

La foibleilé.de Nicias ou des devins qui 
l’engagerent de laiiTer écouler un mois entier 
pour revoir à 1 ^ lune prochaine fi cet allre 
n’avoit point fou tfert , peut l’ervir à nous ex- 
pliquer plufieurs ulages des anciens aux 
jours des nouvelles & des pleines lunes, lors 
même qu'il n’y avoit point d’éclipfe : comme 
ce font-là les feu's jours du mois où arri- 
vent les éclipfes, il n’eif pas étonnant qu’ils 
fuilcnt allez fouvent réputés funebres & mal- 
heureux : Cette opinion entrainoit fréquem- 
ment les mêmes ufages qu’aux jours d’écli- 
pfes. Au déclin de la lune on étoit dans ’ 
l’inquiétude de fqavoir fi elle arriveroit à 


• (19) PUttareb. in Pcricl. FelofiJt, 


Digitized by Google 






SES Usages. Liv. III. Chap. IV. i 4 r 

Ion plein. En effet comment expliquer au- 
trement cette fupertticion , particulière aux 
Lacédémoniens , de u’ofer jamais fe mettre 
en marche avant d’avoir vu la pleine lune ? 
C’étoit chez eux une loi fondamentale ; dès 
les premiers temps Eurotas, leur troilieme 
roi, les ayant forcés à fe battre avant la 
pleine lune , fou armée ainfi violentée fut 
battue & fe noya de défefpoir. Cette opinion 
changée en loi leur fit encore dans la liiite 
refufer de marcher contre les Perfes & de fe 
trouver à la glorieufe journée de Marathon 
parce qu’il auroit fallu partir trois jours avant 
la pleine lune (20). Les anciens eux-mêmes 
fe moquoient de cette fuperitition qui a fait 
palfer en proverbe les lunes lacédémonienues -, 
mais tous ces anciens qui s’en moquoient 
n’a voient-ils pas eux-mêmes les o'is d Hecate 
qu'on appeiloit dans les carrefours lors des 
renouvellemens des lunes , ufage qui n’avoit 
lui-mème d’autre principe que la même in- 
quiétude fur le fort de la lune. 

On voit dans Strabon que chez les Celtibé- 
riens chaque famille s’alfembloit à toutes les 
pleines lunes pour courir & danfer toute Ja 
nuit à la porte des maifons , invoquant le Dieu 
fans nom {21 ), c’eft-à-dire le mauvais prin, 
cipe , car c’eft lui que les anciens défignoient 
fous les noms de Thyphon de Vejovis , de De- 


(îo) Herod. Lib. IV. Pauftmi»s in Atticb. Caf. a8< 
(ai) Strabon. Lib. 11% 
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viorgon , & de Dieux inconnus , parce quff 
n’olant prononcer leurs noms ils s’étoient à 
la 6n oubliés. Nous avons vu que les Ca- 
raïbes avoient une danfe femblable mais feu- 
lement aux jours d’éclipfc : les Celtib^riens 
ne poiivoient donc avoir comme eux qu’un 
motif de terreur dans cet ufage , & c’eft ce 
que confirme l’invocation du Dieu fans nom 
qu’ils adoroient alors. C’efl donc à cette in- 
quiétude fur les phafes de la lune qu’il faut 
ramener ces ufages ainfi que toutes les af- 
femblées nodurnes des femmes fupcrl' itieufes 
de nos premiers nécles , qui ont donné lieu 
aux fables des fcrcieres & de leurs fabbats. 
Mais nous n’en fommes point encore aux 
ufages qui ont eu rapport au retour & au re- 
ïiouvellcmcnt des périodes. 

IV. Revenons aux phénomènes extraordi- 
naires. Les éclipfes qui par une fuite des ter- 
reurs primitives ont fait fiiire tant d extra- 
vagances aux anciens peuples , & qui oqt 
indue fur les événemens politiques , ont au 
moins fervi à conlfater quelquefois certains 
points fixes de l’hiftoire. Comme ces événe- 
„rqpns intercll’oient beaucoup les hommes , & 
comme par une fuite de leur délire ils don- 
iioient lieu à des changemens ou à des évé- 
nemens politiques , les hiftoriens ont été 
obligés d’en faire mention , il n’eft guère de 
peuples dont les ccüpfes ne fervent à juftifier 
ou à démentir les annales ; les époques des 
Grecs & des Romains font fouvent fixées 
par ces phénomènes , & fi nous avions le 
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Tîonheur de poiTéder les anciennes annales de 
l’Egypte & de l’Alie , nous aurions fans doute 
dequoi fixer beaucoup mieux la chronologie ; 
on elt aiFuré que ces peuples de même que 
les Chinois , confignoient dans leurs archives 
tout ce qui fe pail'oit d’extraordinaire dans 
le ciel comme l'ur la terre. 

C’eft-là ce qui doit faire paroître très-ex- 
traordinaire le lilence des livres Hébreux fur 
les écüpfes , quoique leur hiltoire embraife 
une grande continuité de fiecles ; deux ou 
trois de ces phénomènes , s’ils les eufl'ent 
confignés dans leurs antiques annales , fer- 
viroient aujourd’hui à terminer tant de pe- 
tits diiférens qui partagent li fort tous nos 
chronologiftes ; mais malheureufement le mot 
d’éclipfe ne fe trouve .pas une fois dans leur 
langue ; l’on ignore par conféquent quelle 
imprelFion ces phénomènes faifoient fur eux , 
les ufages qu’ils pratiquoient en pareil cas > 
cependant il n’cft pas vraifemblable qu’ils n’en 
eulfent point requ , foit de leurs ancêtres , 
foit des peuples voilîns dont ils aimoient tant 
à copier les ufages. Jérenûe leur difoit pour- 
tant : N’ayez point peur de ces fignes du ciel 
que toutes les nations redoutent ( 22 ) : ce 
qui femb’.eroit au moins indiquer en géné- 
ral , fi ce n’ert point pour les éclipfes en 
particulier, que les Hébreux partageoient les 
terreurs que ces phénomènes caufoient aux 


(2î) Jérémie. Chap. X. vs. s. 
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autres nations. Le filence de leur premicrè 
légiflation à cet égard femble indiquer ce que 
nous avons apperqu ailleurs , qu’elle avoit eu 
pour objet de les diftraire de toutes les idées 
î'unebres & effrayantes ; auflî n’eft-ce que dans 
les ouvrages poltérieurs à cette loi que quel- 
ques auteurs ont cru remarquer quelle étoit 
la faqou de penfer des Hebreux fur les éclip- 
fes. Ils ont donc obfervé que dans Ezéchiel 
robfcurciffement du Ibleil & de la lune eft 
donné comme un ligne de la mort du roi 
d’Egypte ( 23 ). Joël donne le même phéno- 
mène pour annonce d’une grande ruine & 
même pour celle de la fin des temps. On fe 
contentera donc de remarquer que ces, pro- 
phéties fembleiit indiquer que les Hébreux 
avoieiît fur les éclipfes des idées fort analo- 
gues aux autres nations ; on ne peut rien 
dire de pofitif fur les iifages qu’ils obfervoient 
dans , ces occafions , puifque ni leurs hiftoi- 
res , ni leur tradition orale ne nous appren- 
nent rien à ce fujet ; d’ailleurs les Juifs 
étoient dans le même cas où les Grecs & les 
Romains ont été.fi longtemps 'd’ignorer la 
caufe phyfique de ces phénomènes ; ils fe con- 
tentoient de dire que les allres ne donnoient 
plus leurs lumières auifitôt que Dieu le leur 
défendoit , & qu’ils la rendoient aulfitôt que 

Dieu 


(^23) Ezéchiel. Chap. XXXII. 
10 & Chap. 111. VS. I & 1$. 


VS. 7. Joël. Chap. II. vst 
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Dieu le leur ordonnoit (” 24) , raifonnement 
théologique & religieux qui peut encore nous 
expliquer les facrihees & les prières que les 
anciens failbient à roccaiion des éclipfes & 
des lignes du ciel. 

V. Il n’ett point douteux que l’apparition 
des cometes n’ait été pour les anciens l’occa- 
lion des plus grandes allarmes. Dès le temps 
d’ilomere les comètes n’anonqoient que de 
facheu.x prélages ^ &, tous les poètes nous en 
parlent comme d’un phénomène lugubre qui 
annonqoit la dellruclion des • royaumes , & 
que l’on ne voyoit jamais impunément. Pline 
nous dit que du temps de Typhon il parut- 
unè terrible comète qui préfageoit les altieu- 
fes calamités dont ce monllrc couvrit la ' 

terre ( 25 ). _ 

L’Amérique nous fournit des exemples de 
pareilles terreurs. Au Pérou Atabalipa préfa- 
gea qu’il périroit bientôt un grand prince parce 
qu’il avoit vu une comète ; la cruauté des 
Êl’pagnols vériEa pour cette fois cette pré- ^ 
dicfion dans fa perlonne. Dans la Nouvelle- 
Andaloulie les comètes caufoient aux peuples 
la plus grande frayeur, & l’on faifoit pour 
les chalfer les mêmes cris & le même bruit 
qir’on faifoit ailleurs pour les éclipfes (2<î).- 
Lorfqu’une comète paroit en Corée , le roi 


(24) Job. Chap. IX. VS. 7. & XXXVI. 34. 

(25) Flin. hifl. natur. Lib. II. Cip. iç. 

(2 6 J Conquête du Pérou Sl Coréal. Tom. I. 
Tome II. K 
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du pays fait doublèr la garde dans fes ports , 
ordonne à les troupes de le tenir prêtes ^ 
& fait munir fes forterelîes comme s’il crai- 
gnoit une invafion ( 27 > 

La trifte opinion qui faifoit naître ce phé- 
nomène n’étoit pas cependant toujours la même 
quelquefois on regardoit les comètes comme 
d’heureux figues. Ce fut , dit-on , une comète 
qui annonça la naiflance de Mithridate &. qui 
fit connoitre qu’il leroit un des plus grands 
capitaines de Ion fiécle. En effet ces lignes 
du ciel ne pouvoient annoncer la deftruélion 
ou la mort de quelque roi ou de quelque 
empire fans annoncer .cn même temps de 
nouveaux rois & de nouveaux empires. Ainli 
la crainte & refpérance n’avoient qu’un mê- 
me principe i & nous verrons toujours chez 
les anciens la contrariété qui en rcfultoit 
fans celfe dans leurs ufages & dans leurs 
opinions. 

VI. Des phénomènes bien plus communs 
que les éclipfes & les comètes étoient pour 
les anciens des préfages tantôt heureux & 
tantôt malheureux. Les Etrufqucs avoient 
fur le tonerre une doclrine très-profonde , ils 
diftinguoient les foudres de Confeil d’avec 
les foudres d'autorité & d'an-êti les foudres 
inonitoires , pojhtlatoires j conjîrmatoires , auxiliai- 
res , bofpitalieres , étoient d’une nature bien 
différente des foudres fallacieufes , pejîiferéesi 


(27.) hift. Générale des Voyages. Tom. VI. p. 530. 
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vienrtrijfautes f menaçants! , royales, &c. On 
voit que ce pompeux galimathias dévoie con- 
tribuer à rendre la fcience des prêtres plus 
terrible ( 28 )• Mais ce n’eft pas là le pre- 
mier principe des terreurs que caufoit le 
tonnerre ; les prêtres ont pu quelquefois les 
entretenir ou les augmenter pour leur in- 
térêt, mais il faut leur rendre la juflice de 
dire que ce ne font point eux qui ont donné 
naiifance à ces terreurs , & que fouvent eux- 
memes ils les ont partagés avec le peuple, 
s’ils difoient que les phénomènes & les mé- 
téores -en général annonc;oient le renouvelle- 
ment des dilférents âges du monde, cette 
doélrine , comme on a vu , ne leur étoit 
point particulière , elle étoit univerfelle ; 
elle avoir pour bafe l’attente de la fin des 
temps annoncée par les mêmes phénomènes 
qui avoient autrefois concouru à la deftruc- 
tion du monde. 

Chez les Scandinaves ou Celtes habita ns 
du Nord on croyoit que les coups de ton- 
nerre étoient des coups de mall’ue que le 
Dieu Thor lançoit fur les Géans ( 29 ). Ce 
langage eft le même que celui des Perfans 
modernes qui croient que les étoiles errantes 
font des coups de foudres que les anges 


S''ttec. jQuaft. Natural. Lib. II. Plin. Hijlor. N.'.tur, 
Lib. II. Cap. çî. Chaque fois qu’il tonuoit à Rome on indi- 
quoit une fête pour appaifer les dieux. V. Maçrqb. Lib. I. 
Cap 16. 

(39) £dda. Fable//. 
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lancent dans les autres régions contre les 
démons qui s’erfbrcent de rentrer au ciel, 
opinions qui toutes font également forties 
des peintures allégoriques des anciennes ré- 
volutions de notre globe. A chaque coup de 
tonnerre les Braliliens regardent le ciel en 
tremblant & en l'oupirant , ils croient que 
c’elt Agnian ou le mauvais efprit qui menace 
de les Frapper ( 30 ). En Circalfie , dès qu’il 
tonne les habitans fortent des villages , & 
toute la jeunelTe fe met à chanter & à dan- 
fer en préfence des anciens C 31 ). Si ces 
danfes & ces chants n’ont point été- funè- 
bres ou guerriers dans leur principe , il faut 
croire que la joie de ces peuples eft fondée 
fur ce qu’ils prennent le tonnerre comme 
un préfage heureux , idée’ conforme à celle 
des Perfes & d’un grand nombre des peu- 
ples anciens qui croyoient que la foudre ren- 
doit facré ce qu’elle frappoit, parce que chez 
les Mages le feu étoit regardé comme l’em- 
blême de la divinité ( 32 ). Peut-être chez 
les Circafliens comme chez les Juifs le ton- 
nerre annonce-t-il l’arrivée du grand monar- 
que : en effet on dit que ces derniers ou- 
vrent leurs fenêtres dès qu’il tonne; cet ufage 
cfl: , dit - on , fondé fur ce que ce peuple 
toujours aveugle , après avoir méconnu le 


(jo) Voyages »ie Corcal. 

(31) Voyages de Taveriiier. 

//vife de relipe;:c Viyfar. 7 . 
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Meffie, l’attend encore & le confond ‘avec le 
Juge fouverain de la fin des temps, dont 
l’arrivée fera précédée de phénomènes & de 
météores. Chez les mêmes Circadiens un 
homme tué par le tonnerre eft cenfé avoir reçu 
de Dieu une grande faveur; fi le tonnerre 
ell fimplement tombé fur fa maifon , lui & 
toute fa famille font nourris pendant un an 
aux dépens du public. 

VII. Ce n’étoit que pour les Hébreux que 
l’arc-en-ciel étoit un heureux préfage, nous 
voyons ,dans la genèfe qu’il leur annonçoit 
que le monde 'ne feroit plus détruit par 
un déluge. Chez toutes les autres nations 
l’arc-en-ciel au contraire était confidéré com- 
me un figne de pluie. & de temps fâcheux ; 
c’eft pour cela fans ddute qu’on en avoit fait 
la meifagere de Junon, cette déelfe acariâtre 
& jalouie qui , perpétuellement en querelle 
avec Jupiter , avoit fait tant de mal aux 
mortels. On regardait donc Iris comme la 
meifagere de la difeorde. Philon dit dans 
Eufebe qu’Iris étoit le ligne de la tem- 
pête ( 33 )• 

Les feux qui voltigent autour des mâts 
& des agrêts des vaifleaux , étoient aufli pour 
les anciens des fignes remarquables : ils leur 
avoient donné le nom de Diofeures ^ & les 
avoient perfoniiifiés fous celui de Cajior & de 


(qj) F. VoJJhts de Idel. £ib, IIL .Cap. 13. Eitfeb, Fra- 
farat. Evavgtl. 
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Follux. »Si l’on voyoit les deux feux on re- 
gardoit cela comme un figne de beau temps ; 
lorfqu’il n’cn paroiflbit qu’un feul , on s’at- 
tendoit à une tempete prochaine ; cette opi- 
nion fubfifte encore chez les modernes , l’objet 
fait que changer de nom. 

Chez les peuples de l’ancien nord l’arc-en- 
ciel annoncoit la future défaite des dieux ; il 
devoit fervir de pont aux Géans qui dévoient 
alors les aller attaquer dans leur féjour j en 
attendant , l’entrée de ce pont fatal étoit gar- 
dée par un dieu qui l’avoit embrafé , ce qui 
fait la bande de rouge que nous appcrcevons 
dans l’arc-en-ctel. 

On trouve dans les id^es des anciens fur 
Caltor & Pollux des veftige's confus d’une 
attente vague & indéterminée : on pretendoit 
^ue ces jumaux vivoient alternativement ; 
lorfquc Pollux perdoit la vie , Caftor la re- 
couvroit, & dès que Pollux revenoit au 
inonde Caftor rentroitdans l’empire des morts. 
Cette tradition laiifoit les hommes dans une 
attente continuelle de l’un ou de l’autre de 
ces Héros , enforte que tous les ans à Rome 
on faifoit promener deux chevaux dont l’uri 
étoit monté par un cavalier, & l’autre fellé 
& bridé etoit mené en main comme pour 
«lier chercher le cavalier qui lui manquoit (34). 
Cette cérémonie bizarre feroit inexplicable, 

' il les Perfans qui attendent deux de leurs 


(34) VirgiL Æ'tcid. Lih. VI. Mythologie de Bannier. 
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prophètes à la fin des temps, n’avoient pas 
auifi l’ufage de leur tenir des chevaux tout 
prêts, & de les promener par la ville tous^ 
les vendredis , jour auquel félon leur reli- 
gion , doit fe faire le jugement dernier. Il ell 
bon d’expliquer ainlî l’ancien par le moderne, 
parce que les folies des modernes ont tou- 
jours leur çrigine dans • quelque folie plus 
ancienne. 

Cette attente vague donna lieu chez les 
anciens à divers événemens plus ou moins 
extraordinaires ou même tragiques occafîon- 
n^s par de prétendues apparitions de ces êtres 
chimériques -, on vit Cailor & Pollux combattre 
à la tète des Locriens , pour les rendre vain- 
queurs de l’armée des Crotoniates. Les Mef- 
féniens fçurent aulîi profiter de ces idées au 
préjudice des Lacédémoniens : Ils choiiirent 
pour cela le jour où ces derniers célébroient 
la fête des Diofeures , & firent partir deux 
jeunes hommes habillés & montés comme ces 
divinités; ceux-ci fe rendirent au lieu de la 
fête , & tandis que les Lacédémoniens furpris 
& joyeux de la defeente de ces dieux s’em- 
prelfoient de fe profterner à leurs pieds, nos 
deux guerriers fe jetterent au milieu de la 
foule & après avoir malfacré à leur aife & 
fans rifque , ils fe fauverent chez ceux qui 
les avoient envoyés (35). Cette méprife des 
Lacédémoniens vient du même principe que 


C3S) Zib. XX. Cap 3 . Paufanitu in Lacan. 
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celle qui fut fatale aux Juifs que l’on a vu 
fl fouvent les dupes d’une multitude d’im- 
pofteurs qui fc;urent profiter de l’attente où 
ils font de la venue d’Enoch , d’Elie & du 
Mcllie-, il eût fallu traiter ces irapolleurs de 
la même maniéré que l’on nous dit que l’on 
traite Callor & Pollux aux Moluques , 
c’etl - à - dire les challer à coups de bâton , 
puifque ce dogme & fes fuites doivent les 
faire regarder comme des ennemis du genre hu- 
main {36). 

VIII. On fent bien que les tremblemens 
de terre ont dû dans tous les temps elî'rayer 
les hommes : il n’eft point nécelfaire de re- 
monter aux anciennes révolutions de la terre 
pour chercher l’origine de la dodrine , • aulU 
ne voulons-nous point infillcr fur cet article. 
Des raifons très-prochaines ont dû remplir 
l’homme de terreurs toutes les fois qu’il a 
vu fon féjour ébranlé & Ion exiftence me- 
nacée; CCS événements font très-fouvent la 
fin du monde pour* un grand- nombre d’in- 
fortunés. Cependant pour tous ceux qui font 
remplis des idees apocalyptiques de la ruine 
totale du monde , les tremblemens de terre 
font , ainfi que les fignes du ciel , les avant- 
coureurs de cette terrible cataftrophe ; ils font 
également annoncés dans toutes les prophé- 
ties de ce genre. Ainfi c’eft dans ces fu- 
jneltcs inlfans que la politique doit faire des 


(36) lettres éilifiantes. Tom. XI. 
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efforts pour écarter les fuites de la terreur 
Si pour railler la fociété j en dépit des pré- 
di-flions des fanatiques qui abondent toujours 
dans les temps de calamités , pendant lefquelles 
les peuples ne font que trop difpofés à les 
ecoutcr ; ces enthoulialtes eau fent alors fou- 
vent dans les efprits une révolution & des 
ébranlemens plus nuilibles que les tremblemens 
.de terre ne peuvent faire dans les lieux qu’ils 
agitent. 

Au refte les tremblemens de terre étoient 
toujours regardés chez les anciens comme 
des figues malheureux. L’armée des Lacédé- 
moniens en ayant elfuyé un dans le camp de 
fon rendez-vous , au commencement d’une 
'■• campagne , on la licencia fur le champ & les fol- 
dats fiifent renvoyés dans leur province (37). 
A Rome les pontifes ordonnoieut en pareil 
cas quelque fèce extraordinaire , mais on ne 
difoit pas le nom du Dieu qu’il falloir in- 
voquer , de peur que les vœux ne s’adrelfaC- 
fent à quelque Dieu qui ne pîit pas y re- 
médier.; ainfi on difoit en parlant à cet être , 
foit Dieu , foit déelfe, ^38) (fi Deo , fii dea ) 
c’étoit-là la formule. Jamais , félon Pline , on 
ne vit de tremblement à Rome fans qu’il ne 
fiit fuivi de quelque grand malheur pour l’é- 
tat (39). • - , . 


f37) Dîodor. J.ih. XII. §. 54. 

( 38 ) Atd. Gell. Lih. II. Cap. 2 8 . 

( 39 ) l’if»- Hijl, Xatur.. Lih. II. Cap. 84 . 
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IX. Il en étoit de même des orages , des 
tempêtes , des ouragans >, & des mouvemens 
inulîtcs dans la nature de toute efpcce ; tout 
ce qui arrivoit d’extraordinaire dans l’air ou 
fur la terre préfageoit quelque chofe ; les 
fingularités qui fe montroient même dans le 
régné animal , étoient des avis du ciel ; un 
chien à deux tètes , une poule à quatre pat- 
tes , un hermaphrodite, mettoient touta une. 
nation en rumeur , arirètoient ou fufpendoient 
fes plus grandes entreprifes. 

Les Thraces , comme on a déjà dit ailleurs, 
fe rangeoient en bataille dans les temps d’o- 
rage , & tiroient des fléchés contre le ciel ; 
ils crioient à haute voix qu’ils n’avoient 
point d’autre Dieu que Zamolxis , & qu’ils 
n’en vouloient point d’autre, Auroient-ils tenu 
ce fingulier langage . s’ils n’euflent cru que 
les oracles annonqoient un nouveau Dieu qui 
étoit à craindre pour eux ? Quel pouvoit être 
ce Dieu finon le juge & le deftrudleur que 
les nations attendoient à la fin des temps , 
& dont les orages & les tempêtes dévoient 
former le cortege ? Ceci nous expliquera la 
réponfe que font dans Suetone les devins 
confultés fur quelques phénomènes : ils di- 
’rent que la nature étoit en travail , qu’elle 
plloit enfanter un roi pour le peuple Romhin , 
& que par conféquent elle alloit changer 
la face de-l’état , ce qui allarmoit-les efprits 
des républicains , & enfloit le cœur des am- 
bitieux. 

Chez les anciens Bretons & les Celtes , les 
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orages annonqoient la mort des grands hom* 
mes, des héros & des démons , & réciproque- 
ment la mort des grands hommes occalîon- 
noit des .orages & des changemens dans 
la nature ( 40 ). Que pouvoir - il réfulter 
de telles idées , finon ce qu’on voit dans de 
certains pays, de la Tartarie , où lorfqu’il ar- 
rive quelque calamité extraordinaire, quelque 
pluie uu quelque vent niiilîbles , on détrône 
le prince régnant, pour en prendre un au- 
tre (41) ? Cet iifage rellémble à celui du Congo 
où on rend le monarque refponfable des maux 
naturels qui alhigent les peuples (42). Les La- 
cédémoniens avüient encore un ufage de la 
même nature : à la fin de chaque période'de 
neuf ans les éphores i’e tranfportoient la nuit 
en rafe campagne pour examiner le ciel j 
s'ils y appercevoient quelque figue tel qu’un 
feu follet ou une e'toile errante , c’étoit 
une marque que le ciel étoit mécontent du 
prince , que l’on dépofoit en conl’équen- 
ce (4^). 

Telles étoient les fuites politiques de ces 
météores , tandis qu’ils ne dévoient avoir que 
des fuites naturelles. Les craintes des peuples 
n’avoient d’autre mobile que le fouvehir des 
calamités paffees qui dans l’origine avoient 


( 40 ) Eufeb. Praf'arat. Evmgel. Plutarch. de oraculis qttm 
erjflirunt. 

(41) Hift. des Huns. Tomj II p. 79. 

(4î) Gift. Général, des Voyages. Tom. V. p. 6. 

( 43 ) Plutarch.^ in Agi Cleomen. 
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lionne lieu à un preflentiment des malheurs 
à venir. C’cft ce qu’Horaee nous apprend 
clairement à l'occanon de divers évcnemens 
fâcheux : on craignoic que le fiecle de Deu- 
calion & de Pyrra ne revint (J4) : ce fiecle 
ou le monde avoit été détruit & effrayé par 
tant de phenomenes terribles. Qui ne feroit 
étonné de voir combien une pareille crainte 
avoit changé de nature, & quelle multitude 
d'événeincns funelles à î.i focieté elle a fait 
naître dans les monarchies & dans les ré- 
publiques ! 

A la Chine tous les météores & phénomènes 
font pris en mauvaife part. Dès qu’on voit 
un parélie , on dit qu’il y aura deux empe- 
reurs , toutes les nouveautés qui paroilTent 
au ciel font regardées comme des marques 
de la colere célelte contre le prince & l'es 
miniftres ; alors pour peu que les Chinois 
foient mécontens , l’on ne voit que des 
écrits faty tiques , on n’entend que des dif- 
cours féditieux. Il peut bien être vrai qu’on 
ait vu quelques lignes dans le ciel , mais on 
les exagere j chacun les décrit à fa faqon , 
& la nation croit enfin que la dynaftie ré- 
gnante va finir , que le ciel lui-même fe dé- 
clare j l’enthoufiafme , toujours contagieux , 
gagne de proche en proche , le tumulte s’e- 


(44) Grave ne rediret 

^•ccnlrim Pyrrha: nova monflra er:ejl,r. 

Hosat. Lis. I. Od. II. 


igitized by Google 


ï*AR SES Usages. Liv. III. Chap. IV. 1^7 

lève , & Il l'on n’y remédie, c’eft un tor- 
rent qui entraîne tout (45)- On diilingue 
de même qu’ailleurs dans ce pays des lignes 
heureux Sc malheureux : les conjondions des 
planètes font d’un bon augure pour le prince: 
on en fuppofe s’il n’y en a point de réelles ; 
chacun alors va complimenter le fouverain 
l’ur cette faveur du ciel C 4 - 6 ). 

Les autres peuples orientaux font dans la 
même erreur fur les conjondions , leurs hif- 
toriens en ont remarqué deux fameufes, l’une 
qu’ils placent au déluge, & l’autre au temps 
de l’irruption de Gengiskan. Tamcrlan eut 
aulfi le même avantage i auHî lui donne-t-on ^ 
quelquefois le titre de Saheb-Keran , c’elt-à- 
dirc , maître d’une conjondion favorable (4?}* 
Mais fi cCs conjondions furent favorables 
pour ces indignes conquérans , quels fléaux 
n’apporterent-clles pas aux nations ! On a 
donc eu raifon de dônner à ces princes fé- 
roces les mêmes figues qu’au déluge qui 
avoit tout détruit : ainfi en fuppofant qu’une 
Gonjondion foit un figne heureux , il n’ell 
point décidé pour qui : à eu juger d’après 
le principe du dogme qui fert de bafe .à ces 
idées , ce ne peut être que pour un prince 
à venir ; auflî les ufurpatcurs lavent-ils com- 


(40 Lettres é.lifi^ntes.' Tom. XXL XXW. & XXVl. 
(4S) DiiliaUle. Hilt. de la Chine , rcgiie Tl.'ucu-bio. Ve. 
Eiiilicreiir- 

Bibliüth. Orientale., de cl’Herbelot au mot Kevav. 


Digitized by Google 



1 


158 l’ A NTIQ.U1TÉ DÉVOILÉE 

munément fe fcrvir des préjuges des peu- 
ples pour Te fiüre valoir. Si l’on n’a {uppoi'o 
ces fortes de phénomènes qu’au renouvelle- 
ment des dynalHes , il faut alors que rallro- 
nomie & la chronologie abandonnent leurs 
calculs pour fe régler fur les lÿltenies des 
hiiloriens & pour fe mettre d’.;ccord avec 
les préjugés des peuples. Demander à de tels 
peuples des annales tidèles , c’elt renoncer 
au bon fens , c’eft ignorer la Folie des peu- 
ples & la flatterie des aitroiogucs , c’ell mé- 
connoitre que l’extravagance du clou facré 
des Romains a été commune à prefque tous 
les anciens peuples. Tels font pourtant les 
fondemens fur lefquels on nous 'bâtit des 
chronologies. 


CHAPITRE V. 

De l'Ajlrommie des Ancieits ^ de leurs idées 
ajirologicpies : de leur maniéré ajrologiqtied'é- 
cnre l’HiJloire j du culte des Ajires , ou du 
babhmijhie. 

I. cil fans doute étonnant que dans une 
contrée policée telle que la Chine , où il fem- 
bic que l’art du gouvernement fe foit plus 
perfectionné que partout ailleurs , on ait laitfé 
au peuple des préjugés capables de le porter 
toujours aux révolutions & aux convulfions 
les plus Funeftes ; mais la furprife doit en- 
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cote augmenter en voyant que c eft le gou. 
vernement lui-même qui dans ce pays , com- 
me dans bien d’autres , entretient & perpétue 
des idées dont les fuites ne peuvent être que 
pcrnicieufes à lui-même & à la fociété gou- 
vernée. L’aftronomie , ou pour mieux dire 
l’altrologie eft à la Chine une allai re d’état (i). 
Le tribunal d’alironomie y ell fubordonné au 
tribunal des Rites , c’ell fouvent l’obferva- 
' toire & l’école des préjugés, Tous les 4Ç 
jours les aftronomes vont préfenter à l’em- 
pereur la carte de l’état du ciel , avec les 
cliangemens qui doivent arriver dans la tem- 
pérature de l’air , les pluies , les chaleurs , 
les fécherelTes , &c. Pour faire cette carte ils 
ne ceflént d’obferver jour & nuit tout ce qui 
fe palfe dans le ciel j ils y font intérelTés , 
vu que la moindre négligence feroit punie 
de mort : dès qu’ils apperqoivent quelque 
chofe d’extraordinaire , il doivent en avertir 
l’empereur & lui en expliquer les préfages , 
afin qu’il puilfe fe conformer aux volontés 
du ciel. C’eft d’après toutes ces obfervations 
que l’on compofe le calendrier impérial qui 
de la cour fe répand dans tout l’empire ; on 



(i) V. Duhalde. Hifl. de la Clûue. Tom. IL f. 

Tom. III. Ÿ- 33^' & 34Î- I-Ps Jéfuites ne font tolérés à 
la Chinï- qu’en faveur des almanachs qu’ils font : ils no 
manquent point de les remplir de prédiftions ^iftrologiqnes 
adoptées *11 goût des princes & de la nation C’eft le feul 
emploi qui leur refte dans un empire où il ne leur eft 
plus permis de prêcher , ni de fgire.des profélytes. 
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y indique les jours licurciix & malheureux. 
Ce calendrier eli une choie fi importante 
qu’il n’y en a qu’un feul dans la Chine , & 
qu’un particulier ir’en pourroit pas faire uii 
autre fans fe rendre coupable de leze-majefié. 
Bien plus les princes étrangers ne peuvent 
le fervir de falmanach impérial à moins de 
s’avouer tributaires. 

Rien ne p.iroit plus bizarre que cette 
conduite qui donne tant d'importance à ce 
qui n’ell parmi nous d aucune valeur (2) ; 
mais li nous examinons le principe de ces 
ufages , nous reviendrons de notre furprife. 
L’étude du ciel dans ics premiers âges du 
inonde renouvelle & échappé aux r^ vo utions 
phyfiques , n’a dû être qu’une ctude in- 
quiette y diéféc par la terreur , en un mot 
apocalyptique -, tous les changemens qui fiir- 
venoient dans la machine de ruinvers dé- 
voient allarmcr tous les efprits. Les legi Hâ- 
tions les plus prudentes ont donc bitn fait 
de faire l’allrononiie une fcience d’état , com- 
me oit a vu ailleurs des mvlleres & des 
oracles des fybilles ; mais comme le gouver- 
nement en ôtant au peuple la parfaite con- 
noilTance de ce qui le p'ailbit dans le ciel , 
avoit encore l.r foiblelle de s’y iiitéreifcr lui- 

même , 


De tous les almanachs les plus accrédités en France 
)'armi le peuple font ïalmanach de Lie^e & le m-'fjuger hot- 
teux de Suiire. La raifon de cette préférence eft Sans doute 
les prédictions dont ces calendriers font remplis 4 elles 
doivent les rendre i^iéciciis aux femmes & aux ignorans. 




D^itized by Go. ■ 



PAR SES Usages. Liv. III. Chap. rôt 


rtième , comme il crut y voir les arrêts & ^ 
les volontés fuprèmes , la connoiffance de 
l’avenir , le foit Futur des empires , il jugea 
nécelFaire de faire du recueil des obferva-* 
tions & des prédidions un fecret pour le 
peuple. C’eft Fans doute de cette derniere 
raifon que vient l’importance du calendrier 
impérial de la Chine : fi , les aftronomes de 
l’empereur n’avoient le privilège exclufif de 
faire des prédidions , l’empire feroit bientôt 
inondé de libelles aftrologiques ou de prédic- 
tions contradidoires , contraires au gouverne- 
ment dont l’intérêt eft d’amufer le peuple 
par- des prédidions arrangées à fa fantaifie 
& qui ne troublent point les efprits de la 
nation. Peut-être même l’efprit de cette dé- 
fenfe étoit-il autrefois plus étendu ; peut-être 
que dans l’origine la loi portoit, non qu’il 
- n’y eût qu’un feul calendrier dans tout l’em- 
pire , mais que ce feul calendrier demeurât 
dans les mains de l’empereur. Je ferois d’au- 
tant plus tenté de le croire que cette politi- 
que en eût été plus fage , & que d’ailleurs 
.ou voit que la poflelfion du calendrier ell un 
droit impérial , tellement attaché au trône 
que les ufurpateurs en fe foulevant contre 
l’autorité fuprême , ne manquent jamais d’en 
faire un en leur nom , Ce qui leur tient Jieu 
de manifefte. 

L’homme eft toujours frappé des folies 
qui fout éloignées , & ne fait point attention 
à celles qui fe paifent fous fes ycut. Le Ca- 
lendrier , en Europe même , a ^t«^ chez quel- 
Tome II. L 
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' ques peuples un fujet de difputes & de di- 
vifions. En Allemagne la reforme du calen- 
drier eft* mile au nombre des droits refer- 
vés à l’empereur. Malgré cette prétention le 
calendrier romain réformé par le pape Gré- 
goire XIII. ne fut admis que fort tard & après 
bien des débats par les états proteftans d’Al- 
lemagne qui ne confentirent qu’avec de la 
peine à recevoir une nouveauté utile , parce 
qu’elle droit fa fource d’un pontife qui leur 
elt odieux ; en Angleterre meme dont les 
habitans fe piquent d’une raifon plus éclairée , 
ce n’ett que depuis peu d’années que l’on 
confent à compter comme les autres peuples 
de l’Europe. Il faut toujours des combats 
pour arracher quelque chofe à l’opinion & au 
préjuge ( 3 ). 

IL On ne voit point que chez les anciens 
Egyptiens , chez les Grecs & chez les Romains il 
y ait eu des calendriers populaires \ on remar- 
que au contraire que chez eux raftronomie 
étoit une affaire d’état. L’ordre facerdotal 
en Egypte étoit dépofitaire du fecret des 
planètes , ou chargé de la fonction d’aftrono- 
mes ; c’eft-à- dire , pour parler le langage 
de ces temps avec Diodore de Sicile , les 
prêtres étoient altrologues & arufpices (4). 
C’eÜ: par ce moyen. qu’ils coimoiflbient l’ave- 


(S' Pfeffinzer Corpus Jnris Publici. Tom. III. pp. 370 — 374. 
(4) Diodor. Lib. ï. , Scéi. s. §. 34. £7 29. Htradti. Zib> 
//.. Strabo. Zib. KVn. 
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nir & qu’ils en inftruifoient les rois qu’ils 
ne qutctoieiit jamais. Ces prêtres avoient d.s 
tables allronomiques drclfces depuis un ternps 
innnémorial ; ils y marquoient au jufte les 
révolutions des planètes & tous leurs mou- 
vemens , de plus ils tenoient regillre de tous 
les phénomènes & prodiges lînguliers , iis 
ctendoient les intluences des altres fur les 
êtres fublunaires ; ils déterminoient les biens 
& les maux que leurs dttl'érens afpeds an- 
nonqoient aux hommes ; i's prédifoisnt les 
années d’abondance & de ftérilité , les mala- 
dies , les trcmblemens de terre , les déluges , 
l’apparition des- cometes , fcience qui , félon 
Diodore , étoit gardée dans le plus grand 
fecret. ’ 

Il en a été de même dans la Chaldée ; 
d’anciennes familles étoient confacrées à l’é- 
tude & à la contemplation des altres , & fe 
tranfmettoient par un droit hériditaire leur 
fcience & ’leur fecret. La réputation des Chal- 
déens dans ce genre de connoiflance a été 
caule que chez les anciens leur nom étoit 
devenu fynonyme de devin , de prophète , 
d’allrologue j c’elt ce qui fait voir que l’af- 
tronomie n’étoit encore chez eux qu’une 
fcience prophétique. Ils étoient en même 
temps de grands théologiens ; car la connoif- 
ffance du monde phylique embralfoit celle de 
fon origine & celle de fa fin. Perpétuelle- 
ment occupés de la contemplation du ciel , 
ils pallbient pour être les hommes les pli»s 
ialtruits de l’avenir & les mieux initiés dans 

L a 
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les fecrets du deftin. Ils avoient foin de 
fiire des recueils exads de toutes leurs ob- 
f(^rvations ,• ils pretendoicnt que les appari- 
^ tioiis des ecliplés & des cometes , que les 
tremb'emens de terre, les météores & tous 
les changemens qui arrivoient dans la nature 
étoient des préfages heureux ou malheureux , 
■ non f ulement pour les empires & les nations 
entières , mais encore pour les rois & les 
moindres particuliers. Alfidus , comme les 
pretres d’Egypte , auprès de la perfonne des 
princes , il lalloit qu’ils fuffent toujours prêts à 
interpréter leurs fonges & leurs rêveries j 
& ces fouverains aulli cruels que crédules , 
' les condamnoient à la mort lorfqu’ils ne 
réulfilioient * pas. On fent bien qu’il fklloit 
être bien mal - adroit pour ne pas fatisfaire 
ces défpotes ftupides ; la fottife ne devoir 
point en générale être le défaut des prêtres 
Chaldéens , puifqu’ils étoient les maîtres d’en 
dire afin de n’en point faire. Qiioiqu’il en 
foit , la conduite de ces rois crédules fai- 
foit que le peuple devoir attacher une très- 
grands importance à la fcience frivole de ces 
prêtres ; en vain lui en faifoit-on un myltere , 

- Je facerdoce étoit le dépofitaire du Ibrt des 
rois, il n’avoit qu’à dire au peuple qu’il 
avoit vu un ligne dans le ciel qui menaqoit 
le fouverain , cela fuffifoit pour produire une 
révolution. En effet l’empire allyrien dont 
l’origine fe perd dans la nuit des temps , fut 
détruit 770 ans avant notre ère par les Medes 
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appelles parles preJidlions de Beleiîs , le plus- 
célébré d.’s prêtres Chaldéeiis (5). 

Ou peut préfumer qu’il en étoit de mê- 
me chez les anciens Indiens. Diodore nous 
dit qu’au conimcncemenC de chaque aiinte 
les Brachmanes fe rendoient à l’airemblée d' s 
états & y donnoient des prédiclions d- pluies, 
de fccherefle , de vents , d’orages , de mala- 
dies , &c. pour toute l’année ( ^ ). V oilà 
donc encore le calendrier de la Chine re- 
trouvé dans rindoftan ; mais la fcience de 
ces fages Brachmanes le bornoit-elle à ces 
ditférens points ? Non fans doute ils ^voient 
aullî leur fecret ,• ils étoient facriEcateurs , 
& on les regar:loit fuivant Diodore , comme 
les amis des dieux , parce qu’ils avoient des 
connoiflances fur l’autre vie , ainii leur aftro- 
nomie étoit apocalyptique. 

Chez les Etrufques , où les fages , félon 
Pline , étoient fans ceife occupés de l’étude 
de la nature & de fes phénomènes , il y a 
tout lieu de penfer qu’ils étoient très-verfés 
dans l’allronomie , mais à l’exemple de tou- 
tes les autres nations on a lieu de foupqon- 
^ner que c’étoit moins la fcience de régler les 
temps que celle de deviner les changemens 
futurs qui avoit rendu ces prêtres Tofeans 
fi fameux. A Rome c’étoit le college des 
pontifes qui régloit le calendrier ; il indiquoit 
au peupJe le commencement de l’année & des 


(ç) Hiodor. Lih. 77. §. 19 . 

Diçior. Lib. 77. §. sj. £ 5 " Strabo, Lih. Xl'\ 
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mois, les jours de fête , d’aflerablée, de barreau , 
enfin le- jours heureux & malheureux : ces pon- 
tifes faifoient cet chofes d’une faqon trés-grolficre 
& toujours à leur fantaifie, pour abréger ou al- 
longer le temps des magihratures , fuivant 
^ qu’elles leur étoient agréables ou déplaifan- 
W tes. Le calendrier que les Romains àppelloicnt 
leurs fajies , fut très-long temps un fecret; 
les prêtres feuls connoiffoient l’ordre des 
temps; cela dura jufqu’a ce qu’un greffier 
romme Flavius divulgua le mylfere 3043118 
avant notre ere chrétienne ; ainfi le calen- 
drier ne fut plus un fecret religieux ; il ne 
fut plus permis aux prêtres de le difpofer 
fuivant leurs intérêts; & le peuple fqut li 
bon gré dans ce temps à Flavius qu’il le fit 
Edile , quoiqu’il fût né d’un affranchi , pour 
l’avoir délivré de cette tyrannie pontificale. 

, Par la fuite les empereurs en qualité de 
fouvrains pontifes réformèrent les erreurs 
d’adronomie qui défiguroient le calendrier ; 
c’eft ce qu’on fit faire fucceffivement à Jules 
, Cefar, à Augulle, à Claude ; à Marc Aurele', 
&c. Ainfi chez les Romains le calendrier fut 
dans tous h s temps un dépôt de religion &' 
un appan.*;ge de la puilfance fouveraine; il 
contenoit des jours heureux & malheureux 
& l’on juffifioit fes prédidions par des ob- 
fervations & des événements antérieurs que les 
pontifes avoient configné dans les annales (7^. 

J 

^7) Mémoire de l’Acad. des Infcriptions. Tom. I. p. 

< 7 . Tit. Liv, DictuL I. Lib. ÿ. ÂnL GtlL £àb. FI. Caf. 9^ 
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III. Qiie l’on parcoure donc tous les temps 
& prefque toutes K s nations; on verra que 
l’altroiiomie a été partout une fcience feli- 
gieufc & un Iccret d’état ; nous avons vu 
qu’elle ^toic encore un myftere du gouver- 
nement à la Chine , il en ell de même au 
Japon & dans tous les pays qui ont con- 
ïcrvé leurs anciens ufages. L’altronomie n’y 
eft point cultivée pour elle-même ou pour 
perfedionner les connoiilanccs phyfiqucs , mais 
• rculemcnt dans la vue de connoître l’avenir 
& par une fuite de cette inquiétude que nous 
avons remarquée dans tous les peuples de 
la terre. L’altrologie elt la fille naturelle de 
la crainte ; elle eft devenue peu-à-peu la fille 
adoptive de la fourberie & la proie de la 
charlatanerie , à qui Lf gloire de l’invention 
n’en peut pas même refter. Jamais les hom- 
mes n’eufl'ent fongé à lever les yeux au 
ciel pour lire leur deftin à venir dans les 
aftres s’il n’étoit point arrivé autrefDis quel- 
que événement dans le ciel qui eût inté- 
refle le "genre humain , & qui eût lailTé de 
profondes impreffions dans les efprits. Je ne 
cherche point à julllficr ici l’aftrologie, mais 
3’en ramene l’origine à un principe raifon- 
nable , & non comm’e a fait la foule des 
moraliftes ; à la folie & à la ftupidité des 
hommes. Le genre humain n’eft déraifonna- 
ble que lorfqu’il fe croit intérefle à l’être : 
cette vérité eft applicable , non feulement à 
l’aftrologie , mais encore à tous les égare- 
mens humains ; il n’en eft aucun qui n’ait 

L 4 


Digitized by Google 


168 l’Anticluite dévoilée 

eu un principe fenfé, légitime & raifonné ; 
penfer autrement, c’eft méconnoître l’homme 
& fa nature , c’eft le dégrader , c’eft avoir 
quelque intérêt à le faire palier pour ftupide 
& pour méchant. Les hommes feront tou- 
jours aulli raifonnables que leur légiflation , 
ou leur police voudra qu’ils le foient ; il ne teiioit 
qu’aux légiflateurs anciens de ramener tout-à-fait 
les peuples à la raifon , & d’ëtfacer dans leur 
efprit toutes les fuites des anciennes frayeurs. 
On 'ne peut nier que la police ancienne n’ait 
eu ce fage point de vue , mais les légiflateurs 
étoient effrayés eux-mêmes ; car je ne parle 
point ici de ceux qui fe font fait un prin- 
cipe de rendre les hommes aveugles} ce font 
ces terreurs qn’avoient eux- mêmes les gui- 
des des nations qui oilk nui à toutes les inf- 
titutions les plus fages fur le fecret des myf- 
teres } fur les oracles des fybilles & fur les 
calendriers prophétiques. En vain ont-ils donné 
Je change aux peuples en leur cachant la 
nature des événemens à venir } on découvre 
toujours ce que l’on croit avoir un grand 
intérêt à connoitre , & c'eft comme on a 
vu j ce qui eft arrivé Mi fecret des myfte- 
res } d’ailleurs la police a toujours laiflé au 
vulgaire l’idée qu’il exiftoit une fcience pro- 
phétique qui avoit l’avenir & les événemens 
les plus importans pour objet ; cette idee 
feule a fufli pour rendre cette fcience p’us 
dangereufe*& pour éveiller la curiofité des 
hommes'. On ne voit plus dans le calendrier 
çhuioiï que. de§ prédiétions fur la pluie le 
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beau temps , fur les jours propres à fe bai- 
gner ou à fe couper les cheveux , mais il n’en 
faut pas davantage pour éternifer la fcience 
prophétique ; dès que l’on fait que les alfres 
règlent les plus petits événemens , on fe doute 
bien qu’à plus forte raifon ils doivent régler 
les plus grands. Que faut-il 'de plus pour 
rendre les révolutions humaines aulli pério- 
diques que celles des aftres ? C’cft ce qui ne 
s’ett vu que trop fouvent fur la terre au 
grand étonnement de tous ceux qui ont ignoré ' • 

^le principe général de toutes les erreurs hu- t 

mailles & la chaîne non-interrompue qui les 
les a liées depuis le lenouveHement du monde. 

Que des politiques fuperficiels difent après 
cela qu’il eft des erreurs innocentes ou uti- 
les aux hommes : trompez-les une fois dans 
leurs principes , leur conduite ne deviendra 
plus qu’une longue chaîne d’égaremens. 

C’elt cette malheureufe fcience de l’avenir' 
qui a déterminé certains points fixes dans 
les fiécles où l’efprit humain retombe, pour 
ainfi dire , dans l’enfance ou dans la frénelie ; 
alors la face politique & religieufe de l’uni- 
vers eft forcée de changer, parce qu’au lieu 
dis chimères qu’on attendoit , la force de 
l’imagination , de l’enthouliafme amène 3es 
révolutions réelles dont le principe n’eft au- 
tre chofe que quelque fantôme perfonnifé 
qui fe montre à l’inftant fixé par un fana- 
■tifme inquiet , ce qui donne un nouyeau crédit 
(Sc de nouvelles forces à ce lanatiftnc lui- mê- 
me qui , diverfifié , amènera encore par la fuite 
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des temps d’autres révolutions , trifte harmo- 
nie dans les erreurs des hommes & que la 
légidadon la plus fage ne pourra jamais dé- 
truire fi elle ne commence par en connoître elle- 
même le principe & la fource. 

Je ne dis point ceci pour l’Europe qui 
femble de jour en jour s’éclairer defe lumiè- 
res de la raifon ou de la philofophie ; cepen- 
dant il ne fcroit peut-être point inutile de dé- 
crier aux yeux du public les prédidlions aux- 
quelles même parmi nous il donne fa con- 
fiance & qui ne ceffent de nuire à fon repos i« 
pourquoi permettre qu’on trouble & qu’on 
amufe le vulgaire par des menfonges publics ? 
Ce reflbrt n’eft point fait pour notre politi- 
que , que dis-je ! elle le méprife j mais notre 
politique ne devroit jamais négliger les occa- 
fions de remire < les hommes de’ plus en plus 
raifonnables , elle ne fail peut-être pas affez 
*d’attention que c’eft à elle qu’eft refervée 
rinftrudlion de la partie la moins éclairée dont 
les erreurs font toujoxus les plus funeftes à 
l’état : rien n’eft plus ridicule que de prof- 
crire & perfécuter des ouvrages qui ne font 
faits pour être lus & compris que par des 
fpçculateurs paifibles & déjà éclairés , tandis 
qu’on laifle entre les mains des ignorans_& 
des foibles une foule d’ouvrages & de pre- 
diélions capables de les troubler & d’allumer 
la frénefie. Les ouvrages de Bayle font beau- 
coup moins dangereux que l’almanach de 
Liege , les centuries de Noftradanius ou les 
commentaires furl’apocalypfe. 
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C’eft aux fciences & aux arts , en un mot 
à la phi’ofophi.- qu’eft refervée l’inllrudion 
des clafles fupérieures & même de ceux qui 
gouvernant les hommes ; ceux qui refufent 
d’entendre fa voix ibnt des malades infenfés 
qui frappent* leur médecin. Cç font pourtant 
ces lumières qui ont enfin banni de nos cli- 
mats les terreurs frivoles dont ils ont étç 
agités dans les temps de ténèbres & d’igno- 
rance. Ce goût pour l’aftrologie & cette cu- 
riofité puérile qui infeéloit , il n’y a pas un 
fiécle, les fouverains & les hommes les plus 
éclairés d’ailleurs , n’efl: plus aujourd’hui que 
l’appanage de quelques femmelettes & des 
génies rétrécis.. En effet il n’y a pas un fiécle 
que l’Europe étoit ce qu’ell encore la Chine- 
ou le Japon ; nos hiftoriens étoient aulfi 
exacts à rapporter les phénomènes ou leurs 
préfages que Tite-Live & les autres écrivains 
de l’antiquité; fouvent même les nôtres mon- 
troient plus de crédulité. Grâces à Bayle; 
au moins les gens de la bonne compagnie 
ne craignent plus les cometes , & les pré- 
dicflions ailrologiques ne font de quelque 
poids qu’auprès des perfonnes chez qui les 
lumières de leur fiécle ne péiietrcnt jamais. 

I\^ Quoiqu’il en foit , il fut un tems où 
les phénomènes étoient regardés comme les 
points les plus importans de Thifioire ; il y 
eut même des nations chez qui l’hiiloire ne 
contenoit que les phénomènes qu’elles avoient 
remarqués ; telle efl: , félon Kempfer , l’hif- 
toire du Japon qui, ne s’étend que très-pet» 
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fur les évéïiemens civils , on n’y dit que 
très-pçu de chofes de la vie des empereurs , 
de leurs vices & de leurs vertus , & de leur 
adminiftration , on fe contente de donner 
leurs noms , leurs généalogies , içs périodes 
que la fantaifie leur a fait inllitutr , mais en 
récorapenfe cefte hiftoire ne fait grâce au 
Icéleur fur aucune comète , météore , trem- 
blement de terre , apparition , miracles , ca- 
lamités qui avoient été antérieurement an- 
noncés (8). Suivant le pere Charlevoix les 
fattes de J’empire fe 'compofent à la cour du 
daii;i , qui comme on fait, eft une cour pu- 
rement facerdotale ; on les y conferve foi- 
cncufement , & on ne les communique que 
fort peu. Autrefois le calendrier s’y faifoit 
auffi , mais aujourd’hui il efl: fait par des 
particuliers ; cependant c’eft le dairi qui doit 
le revoir & l’approuver. Les prêtres d’Egypte 
& de Chaidée ’écrivoient autrefois les annales 
de leur nation ( 9 ). Si nous avions ces an- 
nales ou celles des pontifes de Rome qui en 
faifoient un myft’re , peut - être n’y trouve- 
rions-nous rien de plus inftruètif que dans 
celles des Japonois j au lieu d’y voir l’hiJloirè 
de l’homme & des nations , nous n’y verrions 
que l’hilloire des météores , des prodiges & 


( 8 ) Kempfer. Hift. dn Japon. Livre II. chap. 3. & 
Charlevoix. Liv. préliminaire, chap. 6 & 8- 
( 9 ) Juj'eph contra Appioa. Zib. /. Cup. 3. Memoir. de 
HAcad. des infeript. Tora. I. p. 67. * 
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des phénomènes opérés par la colere des , 
dieux , & qui rendent toujours le facerdoce 
plus redoutable' & plus révéré. 

Il femble en effet que tous les premiers 
peuples ne fe foient intérelTés au préfent que 
par rapport à l’avenir j ils étoient plus occu- 
pés des mouvemens du ciel que de ceux de 
la terre ; ils avoient bien moins en vue de 
faire pafler à la poftérité les événemens mo- 
rairx que les événemens phyfiques ; le fpec- 
tacle de l’univers étoit le feul qui eût le droit 
de les int.'reifer , & qui , félon eux *, fût di- 
gne d’occuper les races futures. Les crifes de 
la nature , les combats des élémens , les chan- 
gemens & les périodes des aftres leur pa- 
roilfoient des événemens bien plus importans 
pour le genre humain que l’hiftoire des hom- 
mes , des villes & des empires. Il y auroit 
une certaine grandeur dans cette façon de 
penfer fi la philofophie l’eût fait naître ; mais 
produite par la foibleffe & les craintes de 
l'homme préoccupé de vaines chimères , cette 
grandeur n’eft dans le fond 'qu’une petitefle 
dont les fuites font devenues pernicieufes. 

Les premiers dodeurs des hommes fe ren- 
dirent altrologues & prophètes au lieu d’être 
hiltoriens ; plus ils contemplèrent les cieux , 
plus ils négligèrent la terre , & la fociété fut 
enfevelie dans une nuit fi profonde que pour 
connoître ce qui a précédé l’âge de l’hUloire , 
il faudroit aujourd’hui être autant infpiré que 
pour connoître l’avenir. En vain les colonnes 
Ser^diques feroient - elles parvenues jufqu’à 
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nous , nous n’y verrions , ainfi que dit Jo- 
fcph , que les obfcrvations altronomiques des 
premiers hommes , par lefquelles ils préfa- 
gfoient les déluges & les incendies futurs ; 
nous n’y verrions rien fur l’homme , ni fur 
de fociété. 

il en etoit de même fans doute de ces mo- 
numens énormes que les premiers peuples ont 
oie conltruire avec tant d’efforts pour tranf- 
niettre à la pollérité ce qu’ils croyoient alors 
mériter de lui être tranfmis. Ces pyramides, 
ces tours fi élevées , ces fouterrains fi pro- 
fonds , ces labyrintes immenfes n’ont peut- 
être d’abord été confacrés qu’à l’hiffoire des 
phénomènes & non à celle des hommes. En- 
fin il femble que l’antiquité vivement affec- 
tée du padé & toujours préoccupée de l’ave- 
nir , a dû par cette même raifon négliger le 
prélént ; c’eft-là une des principales caufes 
des tenebres qui enveloppent pour jamais les 
premiers âges du monde renouvelié. La fcience 
du ciel utile à de certains égards chez les 
peuples policés pour étendre la fphere de 
l’elprit humain & pour régler les ades & 
les événemens publics par la connoilfance des 
temps , ne fervit aux anciens , qu’à rétrécir 
leur génie , qu’à détourner leurs regards de 
deilus l’homme pour les plonger dans un 
avenir inconnu, & pour les livrer à de vai- 
nes fuperliitions qui , loin de former le 
c(Eur ik l’cfprit , les rendoit plus aveugles & 
plus corrompus. Que dis-je ! de ces obfcrva- 
tions inquiettes , ou ne retira pas nièn^ le 
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fruit de voir les temps mieux connus & leur 
ordre mieux obfervé i on oublia bientôt que 
l’étude du cielidevoit être relative à l’homme; 
on ne s’en occupa que pour nourrir fes chi- 
mères ou pour ‘de vaines confidérations ; elle 
devint totalement inutile , & à la fin fi per- 
nicieufe à la fociété , qu’il fallut en faire un 
my llere ; il ne reifa plus aux peuples, que des 
opinions ridicules & contradidoires , qu’une 
profonde ignorance fur les phenomenes les 
plus fimples & les plus communs de la na- 
ture ; enfin le genre humain fut infedé d’un 
levain de fanatifme qui le difpofa à fermen- 
ter fans cefle au moindre fujet qu’on apper- 
cevoit , foit dans le ciel , foit fur la terre. 

V. Cet efpril de terreur qui , comme 
nous l’avons fait voir ailleurs , avoit oppofé 
tant d’obftacles à la réparation du genre hu- 
main & au progrès des fociétés , efl; donc 
aufli une des principales caufss de l’aridité 
& du fîlcnce de l’hiftoire , occafîonnés par 
la diverfion que la fuperftition fit aux efprits ; 
on ne préfuma point que l’hiftoire de l’homme, 
que fes démarches , que fes pas & fes pro- 
grès en tout genre puflent devenir un jour 
les objets lès plus défirés & les plus inté- 
• reliants pour le genre humain. On vécut 
pendant une longue fuite de fiécles dans 
une diftradion perpétuelle ; on parcourut 
fans y penfer les efpaces du temps : & après 
s’ètre occupé fans, relâche de chimères , après 
s’être alToupi dans un chaos de vidons , de 
rêveries & d’erreurs , après s’ètre repu de 
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prédirions & de* pronofHcs fur l’avenir * 
l’homme au réveil de fa raifon fe trouva 
fur la terre comme un être tombé des nues i 
fans fqavoir d’où il venoit, fans connoitre 
fon féjour , ni les cataftrophes dont il étoit 
anciennement le theatre , ignorant totalement 
l’origine & les progrès de. ces fociétés (î 
nombreufes , & ne fâchant que penfer de 
tous les ufages qu’il voy«'it établis & uni- 
vcrfellement refpeèlési il ne vit donc en lui* 
même qu’un vieil enfant incapable de ren- 
dre raifon de Ion âge & des motifs de fa 
conduite. 

Que l’on confulte les premières hiftoires * 
tout nous y peint cette ancienne difpolition 
des peuples -, ils étoient tovs réduits au feul 
orgueil & au feul preifentiment de leur haute 
antiquité , fans en connoitre les véritables 
preuves. Plulieurs nations ont été aflçz igno- 
rantes pour n’avoir point eu de leur auti- 
quité toute l’idée qu’ils dévoient en avoir ; 
il ne faut point avoir lu avec re'flexion 1 hif- 
toire des Grecs & des. Romains pour juger 
que ces deux peuples étoient bien plus an- 
ciens fur la terre qu’ils ne le penfoient eux- 
mêmes ; ils ont pu même avoir des fiécles 
floriifants avant l’époque qu’ils s’etoient don- 
née. Les Grecs ont ignoré l’âge de l’inftitu- 
tion des jeux olympiques ; ils n’ont pu les 
compter que de l’an 77^ avant l’ère chré- 
tienne ; ils avoient cependant , comme quel- 
ques autres peuples , la vanité de vouloir 
dater du déluge j mais ce déluge ils ne le 
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plaçoient que i^oo ans avant notre ère , 
c’eft-à-dire 800 , i ^cxD j ou même aooo ans 
plus tard que quelques autres peuples ne 
l’ont placé , c’eft qu’il leur fufEfoit de dater 
du déluge pour paroitre alTez anciens * & 
que la vanité fe concilioit avec l’ignorance 
pour fe jouer conjointement de la fuite des 
lî^cles , dont on s’embarraffoit bien moins 
alors que de l’événement mémorable qui fer-. 
Voit de bafe à toutes les traditions des peu- 
ples. 

Rome de fon côté n’a pu fe donner que 
7 H an% d’antiquité , cependant une infinité 
de foupqons & même de preuves nous mon- 
tre que cette ancienne capitale du monde 
avoit une origine beaucoup plus antique 
qu’elle ne croyoit elle-même. Elle commence 
fon hiftoire par le régné de fept rois; la 
Chine en compte pareillement fept avant fa 
première dynaftie; le Japon compte fept eC* 
prits ou génies qui ont commencé à gou- 
verner plufieurs autres peuples. Ce qu’il y 
a de fingulier dans la' conformité d’hif- 
toires ou de fables, c’efl:' que le feptieme 
toi eft toujours enlevé , ou chalfé , ce qui 
femble indiquer que ces fept perfonnages 
font tous aitrologiques , & que le feptieme a 
rapport au cruel Saturne qui termine les pé- 
riodes. Le Japon ne peut dater que de l’an ^ 
660 avant notre ère ; cependant les ufages 
de ce fameux empire & la nature de fon 
gouvernement prouvent qu’il ne doit point le 
céder pour l’antiquité aux plus anciens peu- 
Tome IL AI 
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pics connus & à la Chine elle-même. Mais Ci 
depuis cette époque les annales du Japon 
font encore dans le genre aftrologico-hiftori- 
que , que doit-on penfer de fes annales an- 
térieures ? 

VI. Nous devons donc mettre le goût 
pour l’aftrologie au rang des caufes qui ont 
dérobé aux üécles futurs la connoiflance des 
fiécles palfés. Par la fuite des temps , les 
guerres , les deftrudlions , les mélanges des 
nations , les révolutions arrivées dans l’écri- 
ture & dans le langage ont produit le même 
effet , mais il femble que tout d’abord üJiommc 
s’eft mépris fur l’objet de fes études, c’eft- 
là une des plus fortes raifons de la nou- 
veauté de l’hiftoire ; de forte qu’il a bien pu 
arriver que les premières guerres ou révo- 
lutions ne nous aient rien fait perdre ou 
du moins très-peu de chofes, puifqu’il pour- 
roit aufîi fe faire qu’il n’y eût encore rien 
dans les archives publiques ou dans les an- 
nales facerdotales , finon des chimères myC- 
térieufes & des obfe’rvations phyfiques , ma- 
riées avec l’hiftotre , & faites dans le goût 
des anciens fyllèmes. 

Il y a aulli lieu de croire que le genre 
hiftorique ne s’eft formé que chez les na- 
tions libres , & feulement lorfque de fimples 
particuliers ont ofé faire les fondions de prê- 
tres , f»u lorfque des hommes tels que les 
Hérodote , les Thucydide , les Tite-live , 
s’embarraflant peu des principes de ces corps 
politiques ou ne les connoiflant pas , fe foni 
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lavifés de faire l’hiftoire des hommes & des 
nations au lieu de faire l’hiitoire des méi 
téores •• méprife finguliere, mais fi heureufe 
qu’on doit leur en içavoir un gré infini , & 
leur pardonner tout ce qu’on remarque en- 
core en eux de foibleffe ou de crédulité î 
c’étoit la faute de leurs liécles & de leurs 
premiers modèles , bien plus que de leur 
génie particulier. Cette méprife tôt ou tard 
devoir produire les plus heureux effets, 
c’étoit de faire de l’homme même la vérita- 
ble école de l’homme ; les légillations nou- 
velles ne fe font perfedionnèes que par l’é- 
tude des légillations anciennes ; les gouvcr- 
nemens nouveaux n’ont pu fe corriger que 
par la connoifllmce qu’ils ont eue des gou- 
vernemens anciens. Enfin il eft réfulté pour 
l’homme une façon de raifonner plus grande 
plus vraie & plus utile. Voyez la maniéré 
dont Polype parle de la république romaine i 
voyez le chercher dans les événements palfés 
la caufe des événemens dont il étoit le té- 
moin , & fe fervir du même moyen pour 
percer avec autant de fagacité que de fa- 
gelfe dans la nature des événements à venir. 
D’une autre parc confiderez la méthode des 
anciens pour expliquer des événements fem- 
blablesi plus religieux qu’éclairés lés uns 
les expliquent par l’elfét des faveurs ou de 
la colere du ciel ; .fi une bataille eft perdue 
c’eft que l’oracle l’avoic annoncé } fi un 
gouvernement a été change c’eft que la cholî; 
avoic été prédite i li un empire avoit fini ; 
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ij’eft que les aftres avoient fixé fon terme.' 
Le ciel étoit le livre où l’on cherchoit l’ex- 
pHcation du pafle comme du futur; l’homme 
étoit totalement oublié , quand il f’agilloit 
d’expliquer les effets de fa conduite , il n’étoic 
pour rien dans l’hiüoire. De cette façon de 
raifonner/ & d’écrire l’hiftoire il ne pouvoit 
rien réfulter d’utile & d inllruétif pour' les 
races futures , les fociétés demeurèrent dans 
l’enfance, l’expérience d s fiécles antérieurs 
fut perdue pour elles, & elles furent forcées 
de régler leurs démarches fur leurs caprices , 
les intérêts Sc les volontés des gens gagés 
pour obferver le ciel , au lieu d’obferver les 
vices & les vertus , les avantages Ik les de- 
favantages des races précédentes , feule école 
capable de former & de diriger l’cfprit humain. 

VII. Si nous voulions donner un nom à ce 
fyftème des anciens peuples qui les portoit 
fans ceffe à la contemplation du ciel, qui leur 
faifoit remarquer tous les phénomènes , qui 
leur faifoit tenir regiftre des moindres varia- 
tions dans la nature , je ne fqais s’y l’on 
pourroit en trouver un plus convenable & 
plus analogue à ce qui nous refte d’ancien- 
nes traditions fur la religion des premiers 
peuples , que celui de Sabianifme. Le fabia- 
nifme eft une des plus anciennes religions 
du monde ; cela doit être puifque dans les 
premiers temps connus ce n’étoit déjà plus 
qu’une religion altérée, corrompue , & con- 
vertie en une idolâtrie allrologique. Une au- 
tre preuve de fon antiquité c’eft qu’elle lenk- 
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ble avoir été univerfelle ; on en retrouve les 
.veftig s par toute la terre , & dans les en- 
droits où > fon efprit ne régné plus on re- 
trouve au moins fes ufages & fon étiquette. 

On n’a, parlé du fabianifme que comme d’u- 
ne idolâtrie; il ne fuit point de-là que cette ^ 
religion ait toujours été idolâtre , mais nous 
pouvons en conclure que l’hiftoire ne re- 
monte que jufqu’à un temps où tout en elle 
:ctoit déjà changé & corrompu. Le .goût qui 
idéterminoit les premiers hommes à confidérer 
la marche des cieux , à étudier les temps & les 
iséles de religion fuivant le nombre des pla- 
nètes & leurs différentes places , les a infen- 
fiblement conduits à abufer de ces ufages 
fort innocens en eux-mèmes. Ce n’étoit point' 
.une idolâtrie de régler la marche des a(fres> 
il faut des Lignes de ralliement aux fociétés, 

.& les .aftres en donnent qui font univerfels; 
le vice n’étoit donc , point dans l’étiquette 
ou dans 'les ufages périodiques mais dans la 
nature du culte même. 

Nous avons déjà dit que la première reli- 
gion des hommes , toute pure qu’celle pou- 
voir être du côté de la morale & des idées 
Cmples qu’elle donnoit de la divinité , ne 
laillbit pas d’être fouillée d’un vice apocalyp- 
tique , qui faifoit qu’elle confideroit les aftres 
& leurs phafes fous des points de vue tou- 
jours redoutables , parce que l’on effrayoit 
la lociété fous prétexte de l’inftruire fur 
i’inftabilité des chofcs de ce monde. Voilà le 
premier vice du fabianifme primitif , vice qui 
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ayant mis enfuite les légilktionsi dans îa né- 
'ceifité de cacher les vrais motifs de la plù- 
part des ufages & des fêtes , a donné lieu 
d’imaginer que les altres qui n’étoient que 
les annonces des folemnités ^toient les 
jets J ce fut ainiî que les aftres furent ado- 
rés. Cette chiite étoit aulîî naturelle qu’iné- 
vitable à une religion dans laquelle le retour 
des périodes céleftes amenoit toujours une 
fete , dans laquelle le déclin des aftres & 
leurs éclipfes annonqoient la crainte , le deuil 
& la trilledé. L’oubli où l’on tomba bientôt 
des événemens pafl’es qui avoient donné lieu 
à ces ufages, ht qu’on chercha à les expliquer 
par les vertus qu’on attribua à ces aftres & par 
le pouvoir de leurs influences ; il fallut bien finir 
par refpedter & adorer l’armée des cieux qui dé- 
cidoient fouverainement des deftinées de la terre 
& qui femblüit être l’objet unique de la religion. 
Au refte il paro’it que cette ancienne reli- 
gion qui s’occupoit fi fort de la marche & 
du retour périodique des aftres, a pour cette 
même raifon été appellée Sabianifme. Ce 
mot paroit venir de la même racine que 
nous avons trouvée aux fybilles , c’eft-à-dire 
’de Stba , retour , révoiution ; quelques-uns 
l’ont dérivé du mot Tjiiba qui fignifie , 
ils fondent leur étymologie fur ce que les 
Sabiens adoroient l’armée des cieux , mais 
Il y a apparence que ce n’eft que par un 
jeu de mots qui concilioit leurs noms avec 
leurs ouvrages , d’ailleurs ce mot lui-mème 
‘fignifie encore période , terme , fn , te^np pré- 
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cis ^ déterminé. Ainfi de façon ou d’autre ia 
fabianifme annonce une religion dans laquelle 
les retours & les périodes des allresétoienti’oc- 
cafion des fêtes & des alfemblées religieufes. Re- 
ligion d’abord apocalyptique & la lource pri- 
mitive & commune de toutes les terreurs vagues 
dont tous les peuples , devenus par la fuite idolâ- 
tres & aftrologiques , ont été agités à l'afpeél de 
tous les phénomènes & météores de la nature. 

L’examen des ufages & de la conduite des 
Sabiens confirmera ce qui vient d’être dit de 
l’efprit de leur religion. Ils Taluoient le foleil 
à l’aurore , à midi & au foir. Ils célébroient 
l’entrée de cet aftre dans fes douze maifons 
& furtout dans le ligne du bélier ; c’eft alors 
qu’ils commençoient leur année qui étoit fo- 
laire. Ils avoient cependant, des temples pour 
chaque plancte , & célébroient des fêtes pour 
leurs conjondions ; ils prioient fept fois le 
jour en leur honneur , & les regardoient 
comme les arbitres du fort des chofes hu- 
maines ; ils jcunoient au mois de février qui 
étoit le dernier de leur année. Tous leurs 
livres font apocalyptiques '& n’ont rapport 
qu’aux influences des aftres ; ils les attribuent 
à Adam , à Seth , à Enoch , & ils difent que 
pendant toute l’éternité les mondes doivent' 
être fuccelfivement détruits & renouvellés-, 
& prétendent que chaque période doit être 
de 3642^ ans. Cette fede étoit fort livrée 
à la contemplation du fyftème du monde 
de la théologie phyfique & prophétique, à 
la fdence des Talifmans , aux enchantemens, 
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è la théurgie. Les Sabiens croient que la ré- 
furrcdion fe fera au bout de 9000 ans. Les 
Perfes fuivoient le fabianifme avant d’embraC. 
fer le magifrae ; ç’eft des Sabiens beaucoup 
plus anciens qu’eux que les mages fetublent 
•avoir emprunté un grand nombre de leurs 
- dogmes > en effet le fabianifme paroit être la 
fource commune de toutes les religions an- 
ciennes , il femble être venu d’Ethiopie, d’A- 
rabie du de Perfe. Les Sabiens avoient des 
jeûnes & des macérations que les Perfes 
n’ont point ado’jités. Mais les uns & les au- 
tres admettoient le dogme de deux principes 
qui, comme on fqait,eft un des plus anciens 
dans Tunivers. En effet fi je voulois donner 
une époque à ce dogme je ne l’attribuerois 
à aucun fiecle particulier , mais je ne craindrois 
point de me tromper en difant qu’il eft né 
des le lendemain du déluge. Les hommes 
épouvantés par la deftruélion de leurféjour, 
-par le renverfement des focie'tés > par les 
maux dont ils fe virent alfaillis de toutes 
parts, n’ofecent en aceufer la divinité deve- 
nue leur unique relfource, & dans les bras 
.^de laquelle ils fe jetterent pour trouver de 
.la confolation (dans l’excès de leurs peines; ils 
:ne purent aceufer de leurs infortunes accu- 
-jnulées qu’un être infiniment méchant , qu’une 
puiifance ennemie de tout ordre-, de toute 
■harmonie , de tout bien , en un mot qu’un 
être maifaifant qui aimoit à fe repaître du 
fpeélacle d’une nature défolée & du défet 
poir des hommes. Âinfl les premiers peuples 
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tombèrent dans l’erreur des deux principes 
par religion , par piété , par refpedl pour Is 
divinité à qui ils ne purent confentir d’attti. 
tuer leurs maux.^ Quelques auteurs ont cru 
que le paganifme étoit forti de rathéifme 
dans lequel les défordres arrivés dans la na- 
ture avoient plongé les hommes. Rien de 
moins fondé que ce fentiment : l’athéil'me ne 
peut jamais conduire au paganifme ou à l’i- 
dolâtrie , d’ailleurs un infortuné dénué de 
tout fecours , dont la mifere eft exrème , 
eft bien éloigné des idées de l’athéifme qui 
le priveroient de fon Dieu, des confo'ations 
qu’il en attend & des bienfaits" qu’il en éf- 
pere. Plus l’homme elt malheureux & plus il 
devient religieux. & fournis à Jâ providencâ. 
Les hommes ne furent fans doute jamais 
plus malheureux qu’après le déluge , nous 
devons donc en conclure que jamais ils ne 
furent plus religieux, & que leur refpeél 
pour la divinité , ne leur fit imaginer le fyC- 
tème des deux principes que pour ne point 
lui attribuer les maux dont ils gémilToicnt. 

Quoiqu’il en foit, l’on trouve encore des 
Sabiens,qùe l’on nomme aulli Zabims ou Tfa~ 
iiens vers le-golphe perfique. Leurs opinions 
ont été 'adoptées en tout ou en partie par ceux 
que l’on nomme en Orient Chrétiens de S&. Jean , 
parles Sétlsiens & les Màndaites.i^xi). _ ' v 

■ fii) V. Sur les Sabiens les cérémonies religieufes. 
Ton. VU. & Hyde 4e reUgiont Ptrfarum, 

V 

t Fin du Uvre ,t}:(âjîeme, ... , 
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LIVRE QUATRIEME. 

De r efprit • Cyclique de V Antiquités Des dogmes 
qui ont été les fuites de cet efprit i ^ des 
ufages auxquels il a donné lieu. 

— — — » 

CHAPITRE PREMIER. 

De la maniéré dont les premiers hommes ont 
divifé les temps , ^ de l" efprit général qui a 
■■ fait naître ces divijions. ' - 

C ' 

’ EST J Tans doute , une entreprife nou- 
velle que de vouloir montrer que c’eft un eC- 
prit de terreur , quç l’on avoit jufqu’ici fi 
peu foupqonné dans l’antiquité , qui a fervi 
de bafe à prefque toutes fés . opinions , fes 
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inftitutions & fes ufages ; cependant on ofe 
- fe flatter d’avoir déjà prouvé cette vérité , 
par les témoignages ci-devant épars , mais 
que nous avons accumu'és dans les livres 
-qui precedent. Plus nous irons en avant , 
& plus nous verrons que l’ePprit que je 
nomme apocalyptique fervoit de fondement à 
la première religion des hommes après le 
renouvellement du monde , & a influé fur 
toute leur conduite. Tout chez eux porte 
l’empreinte d’une terreur primitive , dont les 
fuites fe font perpétuées d’àges en âges , & 
dont le genre humain eft encore bien loin 
d’ètre parfaitement remis. Tout ce que nous 
avons vu jufqu’à préfent nous montre que 
les hommes ont été fi vivement frappés de 
la deftrudion de leur ancienne demeure , 
que non-feu'ement ils en ont longtemps con- 
fervé le fouvenir , mais encore qu’ils ont 
longtemps cru qu’Üs avoient une nouvelle 
deftrudion à craindre. Rendus inquiets & 
devenus défians contre une nature dont ils 
avoient déjà fi rudement fenti les coups , ils 
ont vécu dans des allarmes perpétuelles j 
toutes les nouveautés que le ciel & la terre 
leur montroient leur ont fait aprthender des 
maux nouveaux & de nouvelles cataftro- 
phes; l’expérience d’une longue fuite de fic- 
elés n’a pu raflurer leurs efprits , parce que 
leurs ufages & leurs traditions ont perpétue 
des idées dont les motifs reels étoient depuis 
-longtemps difparus. 

Nous allons ici faire connoitre que ce ca- 
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fadlere d’inquiétude a encore été entretenu 
chez les* anciens par la fin & le renouvelle- 
ment des périodes. Soit que ces périodes 
fullént naturels , c’eft-à-dire , attronomiques 
A déterminés par le cours des allres , ibit 
qu’ils fuffent fy Hématiques & imaginaires 
comme font les périodes inventes par l’af. 
trologie & la cabale , on verra encore dans 
ce nouveau tableau combien les hommes ont 
pris à tâche de fe rendre malheureux en 
idée , quand i's ne l’ont point été en effet , 
& combien aux fujets réels qu’ils avoient 
eu de trembler & de gémir fur leur fort , 
ils ont ajouté d’opinions finiftres & déraifon- 
nables , de calculs illufoires , de conventions 
chimériques , qui ont multiplié à l’infini les 
occalions d’allarmes & de frénéfie. La plu- 
part de ces lyltèmes calculés paroitront peut- 
être des inventions modernes en comparaifon 
de cette haute antiquité qui fait ici l’objet 
eifentiel de nos recherches ; mais l’examen 
particulier que nous ferons enfuite des ufa- 
ges qui ont été généralement confacrés à fe 
préparer à la fin~ de certains périodes ou à 
célébrer leur retour , nous fera appercevoir 
que fi les fyftèmes calculés n’appartiennent 
point à la première antiquité, l’efprit de ces 
îyftèmes n’eft pas moins ancien qu’elle , & 
qu’il n’appartient aucunement aux calcula- 
teurs qui font venus dans des fiecles pof- 
térieurs. Nous le connoirrons encore par l’a- 
nalogie que nous trouverons entre les idées 
«pocalytiques que les anciennes . fedies de 
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pyiilofophie s’étoient faites fur les propriétés 
des périodes , fur les effets qu’ils produifoient 
ou dévoient produire dans l’univers : par-là 
nous démêlerons l’état de l’efpdt humain , 
& nous verrons «s’il fut tel que nous avons 
cru devoir le fuppofer au temps des crifes 
ou des révolutions de la nature. 

II. Commenqons par préfenter les pério^ 
des connus ou- admis par les anciens & par 
les dilférens peuples du monde. Un période 
eft une révo'ution complété d’un certain ef. 
pace de temps mefuré par le mouvement des 
affres. On confîdere ce temps d’une fac,on 
mefurée lorfqu’on n’envifage dans un période 
qu’une certaine portion du temps déterminé 
par certains points fixes du mouvement gé- 
néral , & par quelques inllans remarquables 
de la durée totale. On le confidere auffi d’une 
façon illimitée lorfqu’on envifage , par exem- 
ple, cette durée totale & le temps qui em- 
braffe le commencement & la fin de tous les 
êtres , de toute la nature , ou de l’univers 
entier. Ce période n’ell pas , fans doute , le 
plus facile à connoitre ; voilà précifément la 
raifon pourquoi les hommes ont fait tant 
d’efforts pour y parvenir } ils ne fe font point 
laffés de calculer , quoique fouveiit leurs cal- 
culs fe foient troiiv s trop lents; mais à me- 
fure que des fiecles étendus fe font dévelop- 
pés devant eux , ils ont agrandi la fphere 
de leur imagination, ils ont augmenté leurs 
calculs , foit en faifant de nouvelles obfer- 
vations pour redifier les anciennes , foit en 
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inventant de nouvelles formules. La nécefilté 
où ces contemplateurs ont été fi fouvent ré- 
duits de recourir à ces expédiens doit faire 
préfumer que l’on n’a pas eu tout d’abord 
îur la durée générale du monde des idées 
fort grandes' & fort étendues : ce n’cft point 
dans les premiers temps qu’on a eu l’audace 
de déterminer cette durée , comme on a fait 
par la fuite , par des milliers- oi^ par des mil- 
lions d’années. Le premier fentiment des 
hommes eifrayés & prefqne exterminés par 
les fecoulfes & les convuUlons de la nature, 
ne leur laiffii point une telle fécurité -, ils 
ne doivent guere compter fur la durée du 
monde. En erfet ce que les coutumes & les 
inftitutions traditionelles nous ont tranfmis 
du ^énie & du caradere des premières fa- 
milles , ne nous montre que des hommes -dé- 
goûtés du monde , & faifant H peu de cas 
de leur exiftence que leur façon de vivre n’é- 
toit que provifoire, & que ceux qui ne vi- 
voient point à l’aventure ne vivoient pour- 
tant que dans l’attente d’une autre vie & 
d’un autre monde que leur condition malheu- 
reufe leur faifoit defirer à chaque inftant.. 
C’eft à ce fentiment primitif qu’il faut attri- 
buer cette attente indéterminée d’une fin tan- 
tôt prochaine & tantôt éloignée * & ces fyf- 
temes des périodes & des cycles qui fuccefi- 
fivement détruits l’un par l’autre , forment 
cependant une tradition apocalyptique non- 
interrompue que nous allons voir fortir de 
la nuit des temps & fe tranfmettrc jufqu’à 
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nous , pour pafler fans doute encore à notre 
poftérité , à moins que les progrès de la 
raifon & les foins d’une police éclairée & 
amie du repos des hommes , ne fuppriment 
totalement ces calculs funèbres non moins 
ridicules que dangereux. 

Avarft de parler du période de la durée 
générale , il convient de commencer par les 
périodes de détail , ils ont été d’autant plus 
connus qu’ils ont quelque chofe de plus réel ; 
ce n’eft que par ces pério'des fimples que les 
hommes ont été conduits à en imaginer d’au- 
tres plus grands & plus compofés qui em- 
braffoient "tous les périodes poifibl es , pour 
n’en former qu’un feul qui pût contenir tous 
les termes de la durée & tous les deftins de 
l’univers. Les hommes échappés au déluge ne 
furent point de longtemps raifures ; délivrés 
aujourd’hui , ils s’attendoient à pe'rir le len- 
demain ; ce lendemain écoulé , ils ne fe cru- 
rent point en iïireté le jour fui vaut i les jours 
qui vinrent enfuite purent augmenter la fé- 
curité , mais ils ne firent point difparoitre la 
crainte qu’une foule d’événemens fâcheux fer- 
vit fans doute à entretenir. Echappé de la' 
première huitaine , on craignoit encore pour 
l’autre •, échappé de cette lune* on ne fut pas 
fùr de la fuivante ; on fe tenoit toujours 
prêt à périr , la religion y réfignoit l’homme. 
Enfin une faifon s’écoule , on craint un nou- 
vel incendie pour l’été , une nouvelle inon- 
dation pour l’hiver. D’ailleurs la fubfiftance 
^ devenue chiHcile & prefque impoilible 4 
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tout eft dérangé dans la nature j on voit 
l’année entière s’écouler , & l’on craint pour 
la fuivante , la révolution du foleil s’eft feite, 
mais continuera-t-il encore à fe- montrer ? il 
a quelquefois perc^ les nuages , mais ces 
nuages ne l’obfcurciront-ils plus ? Obfédc & 
découragé par fa mifere , l’homme n*a plus 
la force d’efpérer , la crainte eft le feul fen- 
timent qui lui refte, il craint donc fans ceife, 
il craint pour la fécondé année , il craint pour 
la troifieme; enfin la crainte en lui devient 
habituelle , & de race en race elle établit ua 
dogme qui annonce que le monde eft tou- 
jours prêt à périr,- la religion adopte cette 
idée , dès-lors les hommes ne mènent qu’une 
vie provifoire ; ils cherchent leur fubliftance 
comme les bêtes } ils prient avec la ferveur 
des anges , & calculent les temps avec in- 
quiétude. 11 fe forme des opinions & des fyC. 
tèmes ; l’un imagine un période de trois ans ; 
un autre en imagine un de. quatre ou de fept, 
l’événement les détrompe, on en eft quitte 
pour attendre un autre période qui détrompe 
encore. On combine le mouvement des lu- 
nes , enfuite celui du foleil & de la lune , 
tantôt foparément, tantôt tout enfemblej on 
allonge les périodes que l’expérience a mon- 
tré trop courts ; on change de formule ; ce 
qui étoit d’abord l’effet de l’inquiétude de- 
vient l’effet de la curiofité ; ce qui étoit le 
fruit de l’erreur , devient une fcience cu- 
rieufe & importante ; & depuis le période de 
24 heures , au, bout ^efquelles les premiers 

hommes 
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Jiommes s’attendoient à périr avec le monde/ 
011 parvient à la fin de périodes en périodes 
à des cycles de de 18 & de ^6 mille 
ans , aulfi extravagans que les premiers , bien 
moins excu-fables qu’eux > mais aulfi moins 
dangereux par l’éloignement du terme. Ce font 
ces différens périodes que nous allons exami- 
ner dans ce livre. 

III. Les périodes les premiers Connus fu- 
rent ceux qui font déterminés par les révolu- 
tions des allres les plus vifibles ; ces révolu- 
tions font les plus communes & les plus pro- 
pres à être remarquées par tous les hommes r 
tel ell le période d’un jour , le période d’un 
mois , le période d’une année. Le jour eft fans 
contredit le premier période connu , il eft 
renfermé entre deux levers ou deux couchers 
du foleil -y les nations pour leur commodité 
ont encore cherché à divifer ce période en 
plufieurs autres parties qu’ils ont appellées 
des heures ; mais comme cette foufdivifion n’a 
rien de déterminé par la nature , elle a varié 
en certains temps & chez ditférens peuples. 
Le jour cependant eft fufceptible d’une divi- 
fion naturelle qu’aucune nation n’a mécon- 
nue; c’eft celle qui le conlidere comme formé 
de deux parties , l’une éclairée par le foleil , 
& l’autre abandonnée aux ténèbres ; on a 
même encore généralement fotifdivifé en deux 
chacune de ces parties : enforte que le pé- 
riode naturel du iour peut être confidéré 
comme compofé de quatre autres périodes 
aulfi naturels ; fçavoir i®. depuis le lever du 
Tome II. N 
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fo’eil jufqu’à fon midi, c'eft-à-dire, jufqu’au 
temps ou cet attre elt à la p'us grande é'é- 
vation t 2®* de fon midi à Ibn coucher , où 
le jour fenfible finit pour faire p ace à la 
nuiti 3®* du coucher du foleil à l’heure de 
minuit , temps où cet aftre eft dans fon plus 
grand éloignement & la nuit dans fa p'us 
grande obl'cumé } 4®. enfin de ce point juC- 
■qu’à l’autre lever du foleil. 

Ce font-là en effet comme les quatrcs pha- 
fes du jour i cependant ce fut un ufage pref- 
que général chez les anciens de fixer le com- 
mencement du période journalier au coucher 
du foleil } cet ufage paroit allez fingulier & 
alfez peu naturel pour devoir partir de quel- 
que idée fy ffcmatique. Les Chinois qui pla- 
cent le commencement du jo t à minuit, 
& prétendent que c’elt à cette heure que 
le chaos fut débrouillé , nous offrent , à ce 
que je penfe, la (b'ution de ce problème. 
On peut donc croire que le fouvenir de l’é- 
tat horrible & ténébreux où avoit été' la na- 
ture , avant que l’ordre , l’harmonie & la lu- 
mière euffcnt été' rendus au monde , eft ce 
qui a déterminé les anciens à conlidércr la 
nuit comme le principe de toutes chofes. 
Héfiodedit, que le chaos fut fils de l’Erebe 
& de la Nuit, mere des Dieux. En confé- 
quence on a commence le période journalier 
par' la nuit , comme pour perpétuer le fou- 
venir des aéles de l’origine ou plutôt du re- 
nouvellement du monde. 

Pour peu que l’on falfe attention à la ua- 
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ture & à la diftribution du culte journalier 
que les hommes rendent à la divinité, il eft 
difficile de ne pas fe confirmer dans cette con- 
jedure. En effet , les prières & les lithurgies 
journalières préfentent .chez tous les peuples 
anciens & modernes cette alternative régu- 
lière de complaintes & de louanges, de crain- 
tes & d’adions de grâces ; les complaintes 
& les terreurs forment le caradere des offi- 
ces nodurnes , comme les louanges & Tallé- 
greife appartiennent au jour & furtout au 
retour de la lumière ; nous prions & nous 
pleurons le foir , mais nous chantons au 
matin & nous nous livrons à la joie. Tout 
dans le détail de cette diftribution femble 
être formé fur un plan commémoratif, qui 
s’eft tranfmis au travers de tous les âges & 
de toutes les révolutions arrivées dans les 
religions du monde. Il femble qu’à l’occafion 
du déclin du foleil & de la chute du jour 
on nous avertiff'e encore que nous avons 
quelque chofe à craindre , que nous fom- 
mes , ainff que la nature , menacés de quel- 
que danger. L’aurore & le retour de la lu- 
mière au contraire ne nous invitent qu’à la 
joie & à l’efpérance , il femble que le re- 
tour du foleil ait dilfipé toutes les craintes 
que fou abfcence nous avoit données ; on 
diroit qu’il nous rappelle encore qu’autrefois 
le monde a été renouvelle , & qu’il nous an- 
nonce dans l’avenir quelque révolution heu- 
reufe dont le retour du foleil eft l’image pro- 
phétique Çfol jujlitiœ ). Rien ne paroit fans 

N Z 
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doute plus grand qu’un tel plan de relî* 
gion : nous verrons ailleurs fur quoi i} 

elt fondé > & nous nous déciderons lur fon 
origine & fon antiquité par l’examen que 
nous ferons des ufages propres au période 
journalier. 

IV. Le fécond période naturel que les 
honnies n’ont pas tardé de connoitre , c’eft 
le période lunaire auquel on a donné le nom 
de mvs. Ce période eit compofé de l’efpace 
de temps renfcr.né dans une révolution de 
la lune. On peut mefurer diiféremment cette 
durée , félon qu'en confidérant la marche de 
la lune on n’a égard qu’à fon mouvement 
particulier , ou félon que l’on combine ce 
mouvement avec celui du foleil qui ed le 
prmciiic de fes phafes. Si l’on conlidere uni- 
quement le temps que la lune met à parcou- 
rir le zodiaque pour revenir à un même point 
du ciel , ce temps contient près de 2g jours , 

& c’ell ce qu’on appelle le \y\o\s' f riodhjiie -y 
mais 11 l’on conlidere la marche de la lune 
relativement à l’afpeéf du fo'eil & dans fcs . 
conjonélions avec cet allre , fon période 
eft de p'us de 29 jours , c’eft ce qu’on ap- 
pelle le mois fyiio. 4 iqite. 

Le période lunaire eft fifceptible , ainfi qua 
le période journalier, d’une divilion natu- 
r lie en quatre autres périod s , ceux-ci font 
indiqué' par les didérents afpeds que pré- 
fence cetcc p’anete lors des phafes defignés 
par les noms de Jiouvslle & de pleine lune, 
^ par les deux quartiers , le premier eu 
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eroilTant & le fécond en decours. Il n’a point 
été impolfible aux anciens qui ont fubdivifé 
le période lunaire en quatre autres périodes 
de trouver un nombre de jours entiers qui 
pût s’accorder avec la revoUition compl.tte 
de la lune; le mois périodique & le mois 
fynodique font incommenfurables l’un avec 
l’autre , & font compofés chacun de jours 
entiers & de fraûions de jours , qui ne peu- 
vent fe fubdivifer en aucun période de jours 
complets : le nombre de lix qui n’auroic 
donné que 24 jours auroit été trop pe- 
tit; le nombre de huit qui en auroit donne 
32 auroit été trop grand ; il a donc fallu 
' prendre pour la commodité de la focieté le 
terme de fept qui donne 28 » nombre qui 
eft le plus conforme à la durée du mois 
périodique , & le plus voifin du fynodique. -- 
Les premières nations ne comptoient le 
mois que du jour que l'on avoit apperqu le 
croilfant de la lune naiflante ; aiiifi-tot qu’il 
étoit vu l’on indiquoit la Neoménie ; il n’eft 
donc pas étonnant fi la plupart ne donnoient 
au mois que 2g jours. Qu’on applique ceci 
à la fable Egyptienne qui dit qu Üliris a 
régné 2g ans , félon les jours de la lune , 8c 
qu’il fut déchiré en 14 pièces , ce qui in- 
dique le nombre des jours depuis lajtou- 
velle jufqu’à la pleine lune ( i ). Macrobe 
dit que le nombre de 7 & de 2g réglé le 


\ I ) Piutarcb. in IJOt ^ 0/îride. 
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cours de la lune , & que ce font les qua- 
tre phafes qui déterminent la femaine. ( 2 ). 
Varron dit que le cours de la lune efl: com- 
pofé de quatre femaines ( quaterfeptenis diebiis'). 
Arilttde le Samien avoir dit avant lui la meme 
chofe ( 3 ). Le mois des Japonois elfc de 2 g 
jours i ils célèbrent des fêtes le l , le iç & 
le 2 g. Parmi nous le mois eft fuppofé de 29 
jours , 12 heures, 44 minutes. La Néoménie 
arrive le premier jour , & les jours de tra^ 
vaü font les 2 , 3 , 4, 5 , 6 & 7. Le pre- 
mier quartier arrive le g à 9 heures ii mi- 
nutes du matin , ce qui fait le dimanche , & 
les 9 , 10 , 1 1 , 12 , 13 & 14 font des jours 
de travail ; la pleine lune arrive le i ^ , à 
6 heures 22 minutes du foir , le 15 ell en- 
core un jour de fête, & les jours de tra- 
vail font les \6 , 17, ig , 19, 20 & 2i. 
Enfin le dernier quartier anivc le 23 à J 
heures 33 minutes du matin, mais il faut 
fêter le 22 , & les jours de travaillbnt le 23, 
24 , 2J , 26,27 8c 2g. 

Ainii la divilion naturelle du mois en 
quatre parties nous donne le période que 
l’on appelle femaine-, c’eft un période de jours 
entiers qui contient le plus exadement qu’il 
eft po.fible , le quart d’une révolution lu- 
naire ; divilîon puiféc dans la nature & in- 
diquée dès les premiers temps par les qua- 


) JUucrpb. Somniiiw S'iptonis. 
CZ) AuL GeU, fàb. lil, 
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tre différentes phafes de la lune. Le même 
principe qui à l’occalion du lever & du cou- 
cher du Idleil a confacré à certains aéles 
religieux Us quatre points l. s plus remar- 
quables de la révolution annuelle du foleil , 
c’eft-à-dire les deux fol (lices & les deux 
équinoxes , eft es qui a pareillement fait 
confacrer à la religion les quatre points les 
plus remarquables de la révolution lunaire, 
c’ell-à-dire , chaque feptiéme jour du cycle 
hebdomadaire. Il eft vrai que l’origine de ce 
cycle a donné lieu à d’autres fyltèmes , la 
plupart myllétieux & aftrologiques ; mais 
pour fixer tout-à-fah nos idées à ce fuiet, 
il fémble qu’il fuffit de remarquer que les 
quatre fetes lunaires font aux quatre fetes 
Polaires ce que les quatre phafes de la lune 
font aux fol (lices & aux équinoxes que l’on 
peut regarder comme les quatre phafes du 
foleil. Si cette faqon dé raifonner n’a point 
de juftelfe & de vérité , on fera rtduit à 
avancer ce paradoxe , que l’ord. e des fetes 
a réglé le cours des affres , & il faudra 
rejetter ce que le bon. feus, l’expérience 8 c 
la tradition univerfelle nous apprennent , lorf- 
qu’i's nous difent que c’eff au contraire le- 
cours des affres qui a réglé l’ordre des fê- 
tes (4). lî eft vrai que le nombre de qua- 


( 4 ) La Genèfe nous dit que Dieu mit deux grands , 
luminaires dans le ciel pour fépsrer Te jout d’avec lar 
nuit &penr déterminer les temps des aiTèmblé’es publiques 
[ c’f/? ce que fivùfie Moaditit'} & pour régler - k fuite- d<a , 
jours & des années. Gemf. Chiif. i. vs. 14. 

N 4 


Digitizod by GoogI( 



900 l’AnTICLUITÉ DEVOILiE 

tre femaines ne rempHiîiint point exaélc- 
ment toute la révolution lunaire , les fetes 
périodiques de fcpt en fept jours n’ont pu 
îong temps concourir avec les phafes de la 
lune qui avoient donné lieu à rinlHtution 
de ce cycle; de mois en mois la fete lunaire 
devoit retarder & ne plus atteindre la phafe 
lunaire à laquelle la fête devoit être attachée i 
mais il y a tout lieu de croire que les an- 
ciens ont obvié à cct inconvénient inévita- 
ble de la même maniéré ou à-peu-près que 
nous obvions au retard de l’année civile à 
l’égard de la véritable année folaire , en ajou- 
tont un jour à la durée de la quatrième 
année vulgaire. Les anciens ont dû fe fer- 
^ vir d’un moyen femblable pour ramener les 
fêtes lunaires fous les phafes lunaires corref- 
pondantes. Les Hébreux entre autres , qui 
ont toujours fait ufige de la femaine, ont 
été obligés de fe fervir de tels moyens ,’puiC- 
que leurs fêtes annuelles étant ‘doublement 
déterminées par un fabbat & par une pleine 
lune , l’impolfibilité que cet accord arrivât 
naturellement a dû les forcer à intercaler 
dans toutes les faifons quelques jours à quel- 
ques femaines. Nous ignorons quel a été à 
cet égard la méthode dont iis ont ufé, leur 
hiiloire n’en parle point , elle ne dit pas 
même qu’ils en aient fuivi aucune ; mais 
que nous fait le filence de leur hifloire, puif. 
qu’il ell: démontré que cette méthode leur 
étoit abrolument nécelfaire , & que l’yfag^ 
çn etoit indifpcnfrbie 'i 
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De toutes les fêtes lunaires celle de la 
nouvelle lune a été chez tous les peuples la 
plus folemnelle ; celle de la pleine lune la 
fuivoit en dignité , & les deux autres ont 
etc infv’rieures à celles-là. Il ne s’enfuit 
pas que les Grecs fulfent moins religieux de 
ce que les jours de la nouvelle & de la 
pleine lune étoient réputés malheureux. En 
etfet, nous avons vu qu’en conféquence du 
ton funebre des premiers homn^es , le jour 
religieux & le jour malheureux étoient des 
fynonymes ; parce que toutes les fêtes n’ont 
été dans l’origine que des jours de deuil & 
de t ridelle dans lesquels on fc rappelloit les 
anciens malheurs du monde. Chez les Hé- 
breux toutes les fêtes lunaires qu’ils appel- 
loient Sabbats^ étoient des jours deftinis à 
rapeller la mémoire de la création de l’uni-. 
vers y ces fêtes étoient donc puifées dans le 
principe général qui avoit fait confacrer tou- 
tes les fêtes à la commémoration de l’hiftoire 
du monde , & à louer le créateur & le 
confervareur à l’occalion du retour de tou.s 
les périodes adronomiques. Ce genre de com- 
mémoration étoit particulier aux Hébreux , 
nous ne le trouvons chez aucun des anciens 
peuples , mais l’efprit de cet ufage n’ed pas (i 
éloigné que l’on pourroit le penfer, de celui 
qui régnoit dans les autres nations ; c’ed 
ce dont nous trouverons encore de 'nouvel- 
les preuves dans l’examen que nous ferons 
des ufages & des opinions qui appartiennent 
à tous les périodes fabbatiques ou fepténai- 
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res ; car ces expreflions qui ont le mèmefenï 
ne font aulii qu’un feul mot *■. 

CoiTime les premières fociétes fe font bieit 
plus^ fervics du cours de la lune que du cours 
du ibleil pour régler les temps , les adcs& 
les cérémonies, il cd: facile de voir pour- 
quoi le p?tit cycle lunaire qu’on nomme fe~ 
maille , elt anciennement connu & a été uni- 
verfellement reçu ou au moins refpedé par 
toutes les nations , c’elt auHî à la fréquence 
de fou retour qu’il faut attribuer fa cél brité 
& toutes les i iées religieuies & fuperftiticu- 
fes que les peuples fe font form'es du nom- 
bre de fept : un temps qui ramcnoit conltam- 
ment les hommes à des adles de religion- 
ne pouvoir manquer à la fin d’ètre foupqon- 
né de qne'que vertu fecrette & myllérieufe, 
mais pourquoi ne lui a-t-on donné que des 


* Chez les anciens Orienta is le nom Je la fête qu'il* 
nom. noient S'ihharh & qui s’eerivort iT./'l’ , avoît Je la con- 
foniunoe av:c cens de S'h.i , Siijth , & S’hauti' , qui figni- 
tie l'cpi , & qui s’ecrivoient Sh.i & Vniifl’. L’effet Je cette 
conronnanee a été Je confondre les noms & Je donner à 
celui Je SUihath la même fr'nification Je fept. C’eft par- 
là que que le mjt S.ihh.ith eft devenu la racine du mot 
Xatin S pten & du mot François fept, mots qui ne diffé- 
rent que par le chanj^cment du B. en P. C’eft à tort qu’on 
ftit venir \ç fpteM des Latins de V Epia des Grecs s il eft 
vrai que l’on poilrroit auifi foupconner ce mot Grec de 
venir de l’Orient : mais la fuppreflion d’une première ra- 
dicale qu'il faudroit admettre pour cela eft iinechofe inouïe r 
il eft puis raifon lahle de penfer que fept & feptrm font 
des mots Celtiques originaires de l’Orient & que VEpta 
des Grecs a une autre fource inconnue. V. Macrob. fo>n- 
niam Scifionii. 
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propriétés funèbres apocalyptiques & clima- 
tériques ? Cela ne dénoteroit-il pas que les 
fêtes fepténaires ont été des jours confa- 
crés à quelque mémoire lugubre ? C’cll ce 
que nous ve. rons par la fuite. 

VI. Le troifieme période iîmple & naturel 
que les hommes ont connu eft celui que 
l’on appelle année. Ce période eft formé pat 
l’orbite entier du foleil autour de la terre , 
qu’il parcourt environ en ^ 6 ^ jours. Les 
hommes ont pu être fort long temps fans 
connoitre la durée de ce pé iode auquel on 
adonné fuccelfivement 3^0 jours , enfuite 3^^ 
S: enfin jours un quart & quelques mi- 
nutes ; mais cela ne dit point que les hom- 
mes fe foient jamais mépris fur le période 
annuel , fur l’ordre des faifons , fur l’été & 
l’hiver, fur la chute des feuilles, & des 
pluies , &fur les débordemens périodiques (^), 
Chez les peuples les plus fauvages ces cho- 
fes ont été des moyens fiirs de diftinguer 
la fucceifion des années. Si les auteurs ro- 
mains ont écrit que Romulus n’avoit com- 
pris que dix de nos mois dans fon année} 
fait que Plutarque traite de fable , & fi des 
auteurs de toute nation l’ont répété d’après 


Cç) Les Chinois avant Fohi , an lieu de dire une an. 
rée , difoient un chanfrrwmt de feuilles. Dans la lan;'iic des 
Negres p’uie ou anr.ée font des mots fynomymcs. V. HiH. 
Génér. des Foyts^cs. Tom. III, p. ;oi. Nous retrouvons le 
même langage dans les poètes Latins qui difent des moiC- 
fons , des vendanges , des hivers , &c, pour des innées. 


* 
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eux , c’eft une preuve nouvelle que tout ce 
que les Romains ont écrit de leur londa- 
teur n’ell que fable , & que la plupart des 
hüloriens ont fans jugement répété une abfur- 
dité. Si la chronologie ancienne elt une mer 
de contrariétés & d’incertitudes , ce n’eft 
pas que les hommes dès les premiers temps 
n’aient connu le période folaire au moins 
d’une faqon vulgaire , & cette méthode leur 
auroit fuffi pour tenir compte des années 
s’ils eu (lent eu du goût pour l’hiftoire , mais 
ce goût fuppofe une certaine difpofition d’ef- 
prit & un plan fuivi de connoilîance que les 
premières générations n’ont point eu & n’ont 
pu avoir. La fcience du palfé fuppofe un 
caractère de curiofité & un fentiment de 
prévoyance pour l’avenir qu’on ne peut inf- 
pirer à des êtres malheureux jufqu’à l’excès 
qui ne faifoient aucun cas de ce monde & 
n’avoient aucune idée de fa durée : on avan, 
qoit dans les années , mais on ne les comp- 
toit pas ; on les obfervoit à la vérité, 
mais feulement pour les befoins prelfants ; & 
l’on éioit bien loin d’imaginer qu’il y auroit 
des générations futures avides de connoitre 
cette fuite des temps antérieurs, & l’ordre 
chronique des faits qui s’y étoient patlcs. 
Cette difpofition de l'efprit des premiers hom- 
mes eft la première de toutes les caufes qui 
ont rendu la chronologie des premiers âges 
ou obfcure , ou incertaine, ou faulfe : les 
deltructions des monumens & des bibliothè- 
ques arrivées lors des révolutions politiques 
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qui ont ch-tng(^ ou même anéanti des na- 
tions , ne font que des caufes iiiFiiiiment pof- 
terieures , ik ces monuments ne nous auroient 
vraiiêmblablement lien appris fur les premier» 
âges des hommes échappés aux malheurs. 

Le période folaire préfente . ainfi que les 
deux périodes précédens , une divilion re- 
marquable en quatre autres périodes plus 
petits i ils font naturell'-ment indiqués par les 
deux foütices & les deux équinoxes. Les 
hommes ont facilement remarqué quels étoient . 
les temps de l’annee où le ibieil étant le 
plus elevé fur leur tète rendoit les jours plus 
longs bc les nuits plus courteis , & les temps 
où cet aftre étant plus bas rendoit les jours 
plus courts & les nuits plus longues ; enfin 
ceux ou étant à une hauteur moyenne , le 
foleil rendoit la duree du jour égale à celle 
de la nuit. Ils ont aulii remarqué que la 
variété des faifons étoit une fuite de ces qua- 
tre politions du foleil , & que toutes ces va- 
riations avoient un retour périodique & ré- 
gulier. Ils ont donc diilingue dans l’année 
quatre autres périodes qui dirféroient les uns 
des autres par l’afpeél du ciel & par la tempé- 
rature de Pair ; iis nommèrent. /aZ/ow/ ces qua- 
tre périodes , & les diftinguerent par les noms 
d'été , d’hiver, de printemps & d’automne, (6). 


C 39 ) Les Sabiens & les plus anciennes nations fem- 
blent avoir placé en Mars le commencement de leur an- 
née. Les Egyptiens le plaqoient à U En de l’été , & hou» 
« U fin du i'oliUce d’ hiver. 
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Chez toutes les nations anciennes le re- 
nouvellement de l’année folaire a toujours 
été célébré avec la plus grande folemnitéj & 
quoique le goût de célébrer les périodes ne 
fublille plus , on le retrouve néanmoins dans 
la plûpart des ufages civils , & même dans 
le cérémonial des fetes religieufes que l’on 
célébré vers ce temps. Il en eft de même des 
quatre périodes compris dans le période fo^ 
laire -, le retour de chacun d’eux a fervi de 
point fixe aux anciens pour y placer les au- 
tres fêtes annuelles qui ont toutes été répu- 
tées plus célébrés que les fêtes lunaires & 
même que les néoménies : on les appelloit les 
fefes des faifons ; on avoit auili des bacchanales 
confacrées pour l’iuftant de ces retours. L’exai- 
men de plufieurs de nos fêtes qui concou- 
rent avec les folllices & les équinoxes « 
ou qui les avoifinent , & celui des ufages 
qui s’y pratiquent peuvent nous faire entre- 
voir que leur efprit primitif ne s’eft point 
totalement perdu , quoique leur inftitution 
l'emble moderne , ainfi que les noms & les 
motifs qu’on leur donne : on y découvre un • 
efprit qui femble n’avoir jamais voulu s’é- 
teindre , & qui pour fe perpétuer s’ell dé- 
guifé fous mille formes qui ont trompé les 
peuples & leurs légiflateurs eux-mêmes. 

Au relie l’efprit général des anciennes fêtes 
.annuelles les avoit toutes établies avec une 
alternative confiante de deuil & d’allégrefle ; 
on pleuroit à la fin de chaque faifon , & l’on 
fe réjouiflbit à leur rcuouvellemcat i les mo- 
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tifs, il eftvrai, fo font à .la fin trouves en. 
veloppes d’allégories pref^ue impcnecr.iblcs 
qui n’étoient qu’une fuite de l’ancien langa. 
ge & des anciens rites devenus inintelligibles , 
faute d’une application convenable. Ün a 
tout expliqué par des fables ; on difoit que 
l’on plcuroit la mort d’Üliris, d'Adonis , d’A- 
tys , ou renlevenient de Froferpine ; enfuite 
on prétendoit que c étoit tantôt leur naif- 
fance, tantôt leur retour à la vie que l’on 
cclébroit par des tranfports de joie. Apol'on, 
Bacchus , Mithra , & bien d’autres ont au'Iî 
été les objets de ces larmes périodiques & de 
ces réjouidaiiccs annuelles i mais nous en 
avons déjà aifez vu pour favoir à quoi nous 
en tenir fur ces motifs mytho’ogiqucs j iorf- 
que nous en ferons à l’examen des ufages de 
ces fetes annuelles , nous nous con^rme- 
rons entièrement dans 1 idée que c’ell aux 
premiers hommes qu’il fuit demander la rai- 
fon de ces ufages ; ils nous les expliqueront 
à leur ordinaire dans cet efprit funebre & 
apocalyptique que refpire toute leur con- 
duite. 

Il y a encore plufieurs autres années qui 
font de l’invention des peuples ou des légii- 
lateurs , dont le commencement ne fe ren- 
contre point avec celui de l’année fo'aire; de 
ce nombre fout les anné''s civiles , les années 
eccléjiajiiques , les années pqfchales , celles d'an- 
idverfaires- Cette multitude bizarre d’années 
différentes fouvent adoptées à la fois par uu 
pième peuple , n’a pas peu contribué à mec- 
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tre de la confufioii dans l’iiiftitution primî-î 
tive des fêtes annuelles. Tous les peuples du 
paganifme & plulieurs des peuples modernes 
nous montrent une multitude de fêtes qu’on 
ne foupqonneroit point d’avoir été annuelles 
dans leur inlfitution, & qui néanmoins font 
telles-, c’ell par leurs ufages que l’on peut 
les rcconnoitre , ils font les mêmes que dans 
les fetes véritablement annuelles. Quoi qu’il 
en foit , ces années fuperflues comprifes dans 
une autre année, n'ont fervi qu’à multiplier 
inutilement les fêtes 3 joignons encore à cette 
caufe un efprit de curiofité & d’imitation 
qui a fait que les nations fe font mutuelle^ 
ment emprunte des fêtes dont l’appareil les 
frappoit , & les ont adoptées fans egard au 
période auquel elles convenoient3 en effet 
telle fete convient à un peuple , qui ne con- 
vient nullement à un autre , lorfque ces peu- 
ples ont une année ditférente. On peut dire 
en général que depuis plus de deux mille ans 
la dillribution des fêtes chez tous les peuples 
du monde eft fans çoCit , fans ordre , fans mo- 
tif, fins efprit légiflatif , & n’eft qu’une fuite 
du concours d’une infinité de hazards & de 
faux principes. Cette fimplicité primitive 
qui avoit fixé le nombre , l’ordre & la digni- 
té des fêtes par le retour des phafes lunaires 
& folaires, a certainement quelque chofe de 
grand & de fublime 5 il en ell de même du 
motif commun à toutes ces fêtes , qui eft de 
louer & de bénir le Dieu confervateur de 
l’univers à l’occaüon du renouvellement de 

chaque 
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chaque période ; rien n’eût été li noble que 
ce plan s’il n’cût pa*- d’ailleurs été dé'' guré 
par des opinions apocalyptiques qui rendirent 
la religion dangereul’e & qui en firent un 
duos inexplicable par la multitude des fables 
que ces opinions firent éclore -, ainli , comme 
on a vu , elle rendit l’homme fauvage. Il 
leroit à fouhaiter que le plan primitif de l’inC. 
titution des fetes fût rétabli par un efprit 
également religieux , philofophique & écono- 
miquç i les teces n'occuperoient plus qu’un 
icptieme de l’annee chez certains peuples cher 
qui elles en abforbent un grand quart , au 
préjudice de l’indultrie publique & particu- 
lière. Mais en voilà allez fur le période annuel 
dont nous examinerons ailleurs les ufiges 
pour en connoitre parfaitement l’efprit. 

VII. Nous venons d’expofer la formatiort 
des trois périodes (impies & naturels, qui 
ont été reçus & connus des les premiers 
temps les autres plus compofés n'ont éto 
imaginés par la fuite que d’après ceux-là, & 
rie font pour la plupart fondés que fur des 
convenances & fur des fyll^ines purement 
arbitraires. Le période feadaire n’elt, par 
exemple, qu’un période de commodité pour 
i'hilloire , à caufe de la régularité du nom- 
bre; cependant les Romains en célébroient le 
retour avec la p'us grande folemnité. Les pé- 
riodes divifés de celui-la tels que ceux de 50 
& de ^2 années font aullî de pure fantailîe , 
Si n’ont rien de réels dans la nature , cepen- 
dant p'ulieurs peuples modernes en célèbrent 
Tome JJ. O ' 
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le retour par des ufages imites en partie deÈ 
anciens jeux i'eculaires. 

Il laiit mettrg au nombre des périodes qui 
n’ont rien d’allronomique ces périodes fi cé- 
lébrés chez les Hébreux je veux dire ceux 
de la feptieme i'emaineî du feptieme mois , 
de la feptieme année & .de la feptieme femai- 
ne d’années. Ce font ces deux derniers qui 
portent le nom de Jubilé, nom que des peu- 
ples modernes ont adopté & qu’ils ont donné 
à la fête i’éculaire qu’ils tiennent des Romains. 
Puifque le nom de cette fête des Hébreux 
dont on ignore tout-à-fait l’efprit & le motif, 
a été donné au période féculaire ^ dont on 
peut dire que l’efprit eft connu , cela ne pour- 
roit-il pas fervir à nous indiquer que les Hé- 
breux n’ont établi leurs Jubilés que pour cé- 
Icbrer la En & le renouvellement des pério- 
des qui leur étoient propres , & que ç’eli dans 
line efpecc de fabianifme apocalyptique qu’il 
faudroit chercher l’explication des ufages fin- ' 
guliers qui diltinguoient chez eux les années 
jubilaires? Autant la loi de Moyfe qui, com- 
me nous avon^vu , ne préfente aucune idée 
apocalyptique, elt-elle oppofée à ce foupqon , 
amant la tradition Rabbinique fur la fatalité 
du nombre de fept & de tous les périodes 
fepténaires y elt-elle favorable. On fqait d’ail- 
leurs que les Mexicains qui avoient une efpece 
de Jubilé, n’en commenqoient la célébration que 
par des ufages funèbres , parce qu’ils s’atten- 
doient , à la fin de tous ces périodes jubilaires , 
au retour du chaos &à la deltrudion du monde. 
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Perfonne n’ignore combien les opinions 
que l’on a eues fur le période de fept ;nille 
ans i que l’on attribuoit à la durée du monde , 
lînt été funetles au repos des fociétcs. Vers 
1« commencement de notre ère une chro- 
nologie obfcure qui comptoit alors 6000 ans 
depuis la crt^ation du rnonde , donna lieu à 
des cerveaux creux de penfer que le mo vda 
alloit finir puifqu'on cntroit dans le -fepticme 
milliaire. La • plupart fe préparèrent à ce 
grand événement par d’aifez bonnes œuvres , 
car c’elt le propre des opinmns apocalypti- 
ques de porter d’abord à la reforme des 
mœurs J mais comme le principe de ces opi* 
nions étoit vici ux , ces bonn- s mjcurs ne ^ 
tardèrent, point à fe défigurer par un efprit; 
de vertige & d’enthoulîafrne qui enivra un 
grand nombre de fanatiques , & qui fit qu’ils 
troublèrent les fociétés par une foule de 
prédidlions finiftres. Le progrès des années 
devoir fa is doute les détromper & réprimée 
leur délire. J mais lorfque l’imagination eft al- 
lumée, .elle ne peut , ni ne veut fe calmeç 
& la vanité l'empèche de reconnoitre qu’elle 
s’eft égarée. On interpréta donc les anciens 
calculs, on y en ajouta de nouveaux : oit 
attendit 70 ans , on crut enfuite qu’en ajou- 
tant aux 6000 ans autant d’années qu’il y a 
de jours dans l’an , on rencontreroit le terme 
qu’un petit nombre d’atrabilaires avoir la 
frénéfie d’envifager avec plaifir ; on attendit 
donc, quoiqu’avcc impatience , les 365 ans 
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(7). On crut devoir enfuite attendre les ^'00 
Années-, cependant le monde alloit toujours 
fon train ; & de' ce que Tunivers & la na- 
'ture etoient bien réglés , on ne manqun 
pas d’y foupqonner du dérangement j il eût 
fallu la châte du ciel pour en prouver l’har- 
monie. Des calculs auflî malheureux ne laiC. 
feront pourtant pas de dégoûter les calcu- 
lateurs ; leur nombre diminua , & l’on fe 
fit en général un point de religion de ne 
plus calculer ; cependant quc’ques-uns ne 
perdirent point encore i’efp rance de la def. 
trudion du monde j i’s conçurent qu'il fal- 
loit attendre les 1000 ans de la fybille qui 
^ manquoient en eiiet pour completter la grande 
fcniaine de 7C00 ans. Enfin le feptiéme mil- 
liaire étant expiré ramena encore la même 
frénélîe ; l’onzieme & le douzième fiecles 
en furent troublés ; la fin du monde fut 
annoncée partout. On crut devoir d’avance 
fe détacher des .biens d’ici bas , on les porta 
aux pieds de nouveaux prédicateurs du 
royaume prochain du ciel (8) •« & 1 <cmi crut 
en cela imiter les premiers fidèles qui avoient 
porté les leurs aux pieds des apôtres Ce 
temps d’extravagance pallk encore après avoir 

. —— I I , I, 

•c ' - I 

^ C 7 ) Au^uflin de Civitate Dei. Lih. XVIII. Cap. J3. 

‘ ( 8 ) On aflTure qu’il exille un afte pnfTé entre S. Ber« 
nar.l , l’ahbé de Clairyaux , & un feieneur de la maifon 
de Chàtillun , par lequel le faint promet à ce dernier de 
lui prftelirer dans lé ciel', 'eênt ‘foiii autant d'arpens qu’il 
eu duuueroit à Ion abbaye. . 


Digilized by Google 


1>AR SES Usages, Liv. IV, ChAp. i. 213» 

dupé une multitude de gens créilules qui 
cédèrent leur fortune à des hommes qui 
avoient renoncé à la fortune ; mais il relia 
néanmoins d’un levain apocalyptique qui de- 
puis le dixième fiecle n’a ccllé de .fermenter, 
julqu’à nos jours. L’antechrill , diioit-ouj 
étoic né en lio^, un concile fufïit à peino 
pour tranquilifer les efprits. Pierre Jean chef 
des Regards ; fixoit la fin du monde en » 
Arnold , Efpagnol , la recu'a jufqu’cn 1345 i 
Vincent Fer rier her mite , l’annonqa en 1403- 
un Mainfroy de Verceil prêcha l’approche 
du jugement en 1418- Après ceux-là il n’y eut 
pas une fuccelîion moins continue de cal- 
culateurs & de prophètes. En 1^24 Bodiit 
nous dit qu’on annonqa le déluge j & l’on 
vit alors de nouveaux Noè conltruire des 
arches. Les derniers calculateurs ont ûxé la 
fin du monde en 1700 ; d’autres font revenus 
en 1734; & les convulfionnaires ^pnféniltes 
ne cellent encore de « nos jours d’edrayer 
par les menaces d’une deftruélion prochaine 
du monde, annoncée, comme oji l’a déjà vu, 
par la venue du prophète E’ie. Cette fin cft 
encore par d’autres fixée à l’an 1789 » ou 
à 1800 , ou à 1994 ; cette attente ne man- 
quera pas alors d’agjter encore quelques ef- 
prirs foibles & mélancoliques , fi une police 
éclairée que le fanatifms élude fouvent , 
ne réprime un ferment capable de changer 
la face des fociétés, 

VIII- Il feroit inutile de chercher- dans- 
Phiftoir.e l’origine & les opinions. Jhir la fa- 
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talité du nombre fept forti de la nuit des 
temps , & connues des anciens comrpe des 
modernes tn general le nombre ièp^uiaire 
étoit un période redoutable; delà aulïi le 
f\ Iteme abl'urde des années climatériques ; les 
anciens rédoutoient la 6n de tous les pé- 
riodes l'epteivaires , i's craignoient la 7e année 
la i4«, la 21® , la 49® , la , par la mê- 
me raifon qu’on a redouté la fin des pé- 
riodes imaginaires de 70 ans , de 490 ans de 
700 & enfin de "jooo ans. Par une l'uite de 
ce fvttéme des rabbins & des autres dodleurs 
Onentaux , on a débité qu’il y avoir fept 
modes fuccelfifs , & qu’ils exilieroient cha- 
cun 7000 ans : ainfi la fatalité de l’univers 
fe troiivoit toute renfermée dans le grand 
période de 49000 aps ; notre monde eft le 
deuxieme au compte des cabaHlles , parce 
que la première lettre de la genèfe vaut deux 
dans les nombres (9). Tels font les preuves 
& les titres de ces beaux calculs. Qiielques- 
uns.difent plus fimplcment qu’il ne devoir y 
avoir que 70 générations ap ès le déluge & 
la défaite des géans ; mais qu’entendent-üs 
par une gûiération ? C’elf ce qu’ils ont eu 
la prudence de nous taire. 

Ces fylfèmes des did^rens âges du monde 
ont été ditféremment ca'culès fuivant les temps 
dt les lieux : mais depuis long temps on 


[ 9 ] V. Bafna^c. hiftoire des Jnifs. Liv. III. Chap. sj*, 
$. J. Liv, IV. Chap 6. 1. & Chap. iz. $. ro. 
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a un goût décidé pour le nomSre fept. Saint 
Auguitin (lo) trop homme de génie pour 
donijier des calculs , qu’il parole au contraire 
meprifer & condamner, n’a pas craint ce- 
pendant de dire que le Melfie avoir mis fin 
au cinquième âge ; que l’on étoit dans le 
fixieme , & que lcr fepticme ameneroit la dif- 
folucion de toutes chofes. Ce fentiment n’a 
fans doute point de meil'eur fondement que 
les a'otres , mais s’il eft apocalyptique , il 
n’elt point millénaire : puifqu’il a la prudence 
de ne point fixer la duréç de ces âges. 

Nous avons encore un livre qui eft entre 
les mains de tous les citoyens , & qu’on a 
foin de renouveller tous les ansj on nous y 
apprend comme une vérité indubitable que 
la duree du monde comprend fept âges , que 
le premier a duré 2284, le fécond 12^7 
ans , le troilîeme 430 ans , le quatrième 
95a ans , le cinquième 470 ans , le fixieme 
587 ans , & que depuis 17^0 nous fommes 
dans le feptieme qui fera terminé par la fin 
du mondes Une pareille inftrucUon eft in- 
fenfée puifqu’eHc roule fur la folie du nom- 
bre fept ; elle eft ridicule par la diftributioii 
inégale & arbitraire des âges. Lorfqu’on dé- 
raifonne il faut au moins déraifonner fuivant 
les principes que l’on veut adopter ; or ia- 
mais les anciens n’ont admis que des âges 
égaux & un période formé de plufieurs ré- 


( jo) iSl Éugujlitt. de Civïitttc De;, Lib. XXFT. Ca]>. }0. 
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volutions plus petites , mais cgaîes ; c’eft que 
les derniers, calculateur', ont mis des eres & 
des époques hiltoriques en place des anciens 
périodes reqns i ils ont cru bien faire , & 
n’ont fait que mettre le ridicule à la place de 
la folie. Enhii cette inlfrudion ell dangc- 
reufe , parce que la. brièveté des âges expi- 
rés donne lieu* de croire que Page préfent 
qui eil dé|a fort ancien , ne tardera pas lui- 
meme à finir. Quelle imprudence dans un 
livre approuvé par le gouvernement qui fouf- 
fre que l’on repaiile rcfprit des peuples avec 
de telles abfurdités ( 1 1 ) ! Il s’en faut pour- 
tant bien que l’ufage où l’on elt tous les ans 
de préfenter au oublie cet abfurde cycliline » 
puilfe être regarde comme un monument de 
refprit ou de la créduUté de notre ficcle ; 
il elt une fuite de l’imagination déréglée des 
liecles antérieurs ; il s’elt confervé par le 
refpeét que tous les peuples ont pour leurs 
erreurs des qu’ePes font anciennes i eiiHn il 
fublllle par la force de l’habitude qui retient 
ou fait que l’on to’ere des ufiges dont on 
n’apperqoit point les confcquences. 

Rien n’auroit dû plus dégoûter de ces fu- 
neltes prédictions que l’incertitude & l’irrc- 
gularité des formules qu’on fe faifoit pour 
connoitre la durée du période Si le plus 
grand nombre de ceux qui s’entetoient du 


Cii) V. l’Almanach Royal, p. 52. fous le titre «l’/îWgé 
a:bronologi(iue fur la Aivijîon des Ages du moiidi. 
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nombre de fept , determinoient la durée du 
grand période à 7000 an-, des efprits p'us 
fins & plus fubtüs le fixoient à 7777 ans. 
En fait de nombres fabbatiques il n’y en a 
point de mieux conditionne laiis dcjpite; c’é- 
toit auili une des grandes années roques des 
anciens (12). D’un autre côté II les uns em- 
braiioient de vallcs périodes de pluüeurs mil- 
liers d’années fepténaires , d’autres fans s'é- 
lever Il hauti & fans vou’oir jetter leur vue 
•fl loip dans l’avenir , attendoient le jugement 
dernier & la Hn du monde chaque fepticme 
jour ; de ce nombre ont été les Manichtersi 
ils jeûnoient ik fe mortihoient pour cette, 
raifon tous les dimanches , tandis que les au- 
tres chrétiens fe réiouiilbient. La différence 
de ces ufages venoit , félon les apparences , 
de ce que les premiers regardoient le diman- 
che coinnie la fin du période fepténaire , au 
lieu que pour les féconds c’étoit au contraire 
le jour de fon renouvellement ; d’ ailleurs 
comme ceux-ci confacroient le famedi au 
jeûne , on peut dire que les ufages etoient 
au fond les mêmes j & qu’il n’y avoit que 
les jours de tranfpofés. 

Chez tous les peuples mahometans c’eft 
auifi un article de foi que le jugement der- 
nier & la fin du monde arriveront au fep- 
tieme jour d’une femaine , mais félon leur 
faqon de difpofer les fept jouf , ce feptieme 


(lî) Flutarcb. de opinion. phUof>Ÿb. Lia, IL Cap, 32 . 
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efl: le vendredi ; c’eft en partie ce qui en 
fajt chez eux le jour le plus religieux de 
tous (13). 

Tant de chimères renouvellées de fiecles 
en fieclesi à l’occafion du nombre fept , fem- 
blent indiquer que le feptieme jour a dû être 
un jour redoutable dès les premiers temps. 
On n’auroit point eu des opinions fi lugubres 
fur les grands périodes qui en font arrivés 
fi leur principe n’eût été lugubre lui-même; 
c’elt ce que nous examinerons plus pafticu-* 
fièrement quand nous jetterons les yeux fur 
les fêtes fabbatiques ou hebdomadaires. Au 
.refte ces opinions étranges ont été univer- 
felles ; tous les peuples ont eu du refpeÂ 
pour le nombre fept. On trouve jufqu’au 
Japon l’emblème d’un jubilé d’un million 
d’années ; car comment nommer autrement 
ce qu’on y appelle le Dieu Amida monté fur 
un cheval à fept têtes qui font , dit-on , le 
fymbole de fept mille fiecles (14)? On ne 
peut douter que cette repréfentation ne foit 
une image cyclique , furtout quand on voit 
ce Dieu couronné du cercle d’or des révo- 
lutions ; c’eft là vifiblement l’image du maî- 
tre des périodes , & fur-tout du Dieu de la 
fin des temps : Dieu terrible que les Japo- 
nois ne celîent en effet de prier , en répe- 


(13) D’Herbelot Biblioth. Oriental, p. 40; & 494. Voyages 
de Chardin. Tom. VII. 

(14) Charlevoix Hift. du Japon. Tom. I. Livre Préli- 
minaire , Cap. 13 & 14. Cérémonies £cligieufcs. Tom. VL 
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tant des milliers de fois par jf ur ï* Amenda 
qui eft comme le rofaire du p:ys , prière 
qui eft furtout en ufage dans les funérailles. 
C’eft aulîî pour ce Dieu redouté que Içs dé- 
vots pénétrés du néant du monde , fe font 
murer tous vivans dans des cavernes , ou 
vont fe noyer en pleine mer. Ün autre iifage 
qui décele encore que le nombre de fept a 
dû être primitivement funebre , c’eft qu’au 
Japon les funérailles durent fept jours , que 
l’an niver faire fe fait au feptieme mois & fe 
réitéré tous les fept ans. les funérailles des 
empereurs duroient aulfi fept jours à Rome : 
& en Egypte on pleuroit les morts pendant 
70 jours. 


CHAPITRE IL 

Autres idées des anciens fur les notnhrts , les 
cycles ^ les périodes apocalyptiques de la • 
grande année. 

1 T , 

.A-I Es périodes feptenaires n’ont point 
,été les feuls qui aient été regardés comme 
myftcrieux & redoutables. Nous avons déjà 
dit que dans l’efprit des anciens c’étoit une 
opinion univerfelle qu’il y avoit eu une 
grande année qui renfermoit en elle le prin- 
cipe & la fin de tous les êtres , ou au moins 
leurs changemens & leurs renouvellemens 
fous une nouvelle forme i mais quelle étoit 
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la durée de cette grande année ? C’efl: ce 
que les peuples ont cherché en vain à con- 
noitre , & c’elt lur quoi les fpeculateurs ont 
été trcs-peu d’accord ; dans l’incertitude où 
ils ont été là - deli'us , ils ont donné le nom 
& le caradere d’une grande année à une 
multitude de périodes qui pour la plupart 
n’out rien d’altronoinique , qui fe coiitre- 
difent les uns les autres^ 

(i) Cenforin obferve qu’on nomma quel- 
quefois grcDtde année non-feulement le lultre 
qui che^ les Romains fe renouvelloit tous les 
cinq ans accomplis , mais encore la révolu- 
tion de quatre ans qui ramenoit la célébra- 
tion des jeux Capitolins. Nous obferverons 
ici que le luftre en particulier nous préfente 
une image apocalyptique & funebre , puif- 
qiu’il fe terminoit par des «puriheations & 
des expiations générales ; c’étoit alors qu’on 
faifoit le dénombrement, on pavoit le cens, 
& l’on fenouvelloit les contrats. Tous ces ufa- 
• ges femblent dérivés de l'efprit cyclique & 
jubilaire , & doivent faire foupqonner que 
l’efprit primitif en étoit apoca'yptique ; pour- 
quoi en elfet auroit-on donné à ce luftre le 
nom funebre de grande année ? 

Le même auteur remarque que les Grecs 
ont donné ce nom à diftérens périodes qu’ils 
ont fuccelfivement inventés à melure qu’ils 
ont perfeclionné leur calendrier ; en allon- 


- (,\)^Cenforittus iU Die Natali. Cup. ïi. 
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■géant leurs cycles luni-folaires ils ont adopté 
luccclHvcment de grandes années de deux 
ans , de quatre & de huit 11 ne leroit pas 
railbnnable de chercher un cfprit apocalyp- 
tique dans ces divers périodes inventés pour 
les i'eu's ufages agronomiques , puifque d’ail- 
leu s la religion n’a point rendu ces périodes 
remarquables par la célébration de leur re- 
nouvellement. Le nom de grande anme a 
donc été donné improprement à ces différens 
périodes des Grecs j ce nom eût plutôt con- 
venu à ces autres périodes religieux qui fe 
terminoient par les fêtes du retour de Bac- 
chus qui avoit lieu tous les trois ans , par 
les jeu.x olympiques tous les quatre ans , 
par les jeux ilimiques , &c. Nous avons vu 
en effet que toutes ces fetes étoient de^ corn- , 
mémorations , non des dieux ou des héros , 
mais de l’hiftoire du monde , & nous avons 
prouvé qu’elles ne préfentoient dans l’ori- 
gine que des idées funèbres ; nous y trou- 
verions fans doute à découvert l’elprit de 
terreur qui les avoit fait établir , li la my- 
thologie & la police n’avoient réuni leurs ef- 
forts pour altérer & défigurer les motifs de 
toutes ces antiques folemnitës , dans la vue 
de rendre les îbciétés plus calmes & plus 
raifurées. 

( 2 ) On voit dans Plutarque que divers 
phi'oionhes & aftroncmes Grecs donnoient à 


(. 3 J jTMturçh. dt ofiniott, fhilc/opb. Ub. II. Cap. 33. 
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la grande année les uns I 5 ans , d’aytres 19, 
plulieurs 59. Diogene croyoit qu’elle étoit 
compofée d’autant d’années qu’il y a de jours 
dans l’an , c’elt-à-dire de Quelques-un« 
de ces périodes peuvent palier pour de*, cy- 
cles aftronomiques , mais le dernier n’eft 
fonde que fur quelque chimere. C’étoit , au 
refte , une faqon de penfer adoptée . par tous 
CGs' calculateurs , & furtouc par ceux qui 
cherchoient à connoitre dans les aftres bien 
d’autres chofes que des mouvemens phyfi- 
ques , que ce n’étoit que par un langage vul- 
gaire qu’on pouvoir donner le nom à année 
a une fimple révolution du foleil dans Ton 
orbite : la véritable année , difoient-ils , ^toit 
celle où tous les globes célelles après avoir 
achevé leurs révolutions , dévoient fe ren- 
contrer enfemble & fe retrpuver au même’ 
point dont ils étoient partis au commence- 
ment des chofes ( 5 )s Voilà ce qu’on devoit 
entendre par la véritable Année que , pour 
diltinguer de l’année vulgaire , ils nommoient 
la grande année , Vannée parfaite , , r année hé-. 
liaqtie , P année de Dieu. Chaque fois qu’elle fe 
renouvel loit Platon nous dit qu’elle amenok 
un nouvel ordre de temps , & changeoit la 
face du monde, La difficulté étoit de fixer la 
durée de cette vafte année ; les uns vouloient 
qu’elle fût déterminée par l’entiere révolu- 


es) Cictro de natura Deorum. lÀb, II. Idem Somnium Sci- 
fionis. 
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tion des étoiles fixes } le plus grand nombre 
prétendoit que c’étoit par les révolutions com- 
binées des lépt planètes < 3 t plulîeurs , ar- 
rêtés par le défaut de théorie , aimoient 
mieux ne la déterminer que par la combinai- 
fon du période folaire avec une ou deux pla- 
nètes feulement , ou fimplement avec quel- 
ques-unes des conftellations. 

C’étoit par ce dernier moyen que l’Egypte 
fixoit fa grande année : c’etoit le lever bélia- 
que de la canicule au premier jour de l'hoth , 
premier mois de leur année , phénomène 
qui n’arrivoit qu’au bout de 14^1 années 
Égyptiennes de jours. Le retour de ce 
cycle caniculaire s’appelloit renouvellement 
& fe célebroit avec la plus grande folemnité. 
L’expérience ayant fait connoitre que cette 
grande année ne remplilfoit point encore les 
conditions que l’on avoit imaginées , & n’a- 
Vüit d’autre pouvoir pour changer la nature 
que celui que l’imagination lui prètoit j il 
fallut bien encore agrandir fes idées & recu- 
ler le terme de ce renouvellement , toujours 
fi vainement calculé ; c’eft fans doute ce qui 
fit inventer en Egj’^pte une autre grande an- 
née 4e 3652^ ans pour la révolution du zo- 
diaque. Au moins ce période n’eft-il pas fujet 
à. être fouvent démenti par l’événement j 
l’honneur de fes inventeurs paroit bien à 
couvert ; cependant ce terme n’a point beau- 
coup coûté à inventer , pour le trouver on 
n’a fait que multiplier la première grande an- 
née de 1461 ans par le nombre 25'. 
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Ces 3^52^ années Egyptiennes font égales 
à 36^00 Juliciincs. On voit par-là ce qui a 
décidé les inventeuj^ de ce période à multi- 
plier par le nombre 2Ç c’étoit la fantaifie 
d’avoir un cycle rond , formé d’autant de cy- 
cles Hdlaires qu’il y a de jours dans l’année, 
étrange méthode qui fait bien voir que ce 
n’elt pas dans l’alironomie que ces iàvans 
ctoient le plus occupés. Au relie cette mé- 
thode fait encore voir que li ceux-ci ont aug- 
menté la grande année à 36525 ans , lorf- 
qu’elle (toit auparavant fixée à 1461 ans , 
il y a tout lieu de croire que ceux qui l’a- 
voient antérieurement fixée à ia6i ans « 

I ' 

n’avoient eux-mémes été que des amplifica- 
teurs & qu’avant eux on avuit eu pour 
terme des nombres plus petits , comme nous 
l’avons delà fait remarquer des Grecs Si des 
Romains. D’où il fuit qu’en remontant aux 
premiers temps de cette progrelfion , on doit 
trouver le temps où les hommes , en voyant 
le foleil fc'couchcr le fuir, craignoient qu’il 
ne fe levât pas le lendemain matin ; en un 
mot un temps où on étoit à chaque inliant 
dans l’attente de la dellruél'on de l’univers. 

II. Les S'abiens , comme ou a vu , avoient 
une grande année allez ferr blable à celle des 
Egyptiens ; elle étoit de 36425 années ; on 
ne peut alî'urer fur quel'e théorie ils l’avoient 
calculée , ou fi elle avoit la même lource 
que l’année Egyptienne ; ce qu’il y a de cer- 
tain c’eft ce qu’ils lui donnoient les mêmes 
caradberes j c’étoit, félon eux , le temps d’une 
* révolution 
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révolution complette du monde , qui dévoie 
être fuivie du renouvellement des êtres & 
de la refurrcAion. Quelques 6’abiens fe font 
bornés à '9000 ans ; ce période a été peut* 
être un des dégrés qui ont conduit à celui 
de 36000 ans. Ces 9000 ans étoient aiiiTi , 
félon la doc'lrine des mages^, le temps de la 
duré des combats des deux principes ; & c’é- 
toit à la fin de ces termes que Plutoii , ou 
Typhon , ou Arimane devoient être défar- 
niés & détruits pour jamais j après quoi 
l’homme rétabli dans toute fa félicité , de- 
voit habiter une terre heureufe , applanie & 
ïenouvellée (4). 

. Entre ce^ années de 36000 ans & de 9000 
ans il y en avoic une autre fixée à 18000. 
Plutarque f ^ ) la met fur le compte d’Hera- 
clite ; c’etoit , félon les apparences , un des 
échelons du période de 36000 ans. Le pre- 
mier élément de ces fyftèmes étoit fans doute 
le nombre neuf, peut-être même le nombre 
trois i on voit en etî'et chez les anciens une 
multitude d’aéles & de faits réglés par le pé- 
riode de neuf jours & de neuf années : c’étoic 
une efpece de femaine : on voit partout qué 
ce font de petits nombres qui ont fervi à la 
génération des grands. La guerre des Titans 
contre [uniter avoit duré neuf ans. Jupiter 
vifitoit Min DS tous les neuf ans. Homere, 

^ ' ' ' ' ■■ ■ — - — I ■ I ■ — 

(4' Plutaroh, 4e IfiAe Oft' ide, 

Cs) PlntanK de opiuiea. fhilo/opb. 

Tome IL P 
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He(îode , & prefque tous les poètes qui ont 
fuivi ont fouvent confacrc le nombre neuf à 
une infinité d’ades de la vie humaine ( 6 ). 
Il n’eft pas inutile de remonter à la première 
génération de ces grandes neuvaines que 
nous penfons être le nombre de trois. Je ne 
répéterai point ce que l’on fait déjà de l’ef- 
. time où ce terme étoit chez les anciens. En 
voici l’origine ; Salut & trois s’exprimoient 
chez eux par un feul & même mot ( 7 ). 

Telle elt donc l’origine de ce refped reli- 
gieux pour le nombre de trois & pour tous 
les nombres qui en font dérivés , tels que 
neuf jours , neuf ans , neuf mille ans , I8000 
ans & enfin 3^000 ans. Il elt bfm de faire 
connoitre par-là que fi les craintes & les cf- 
pérances apoc.ilyptiques des anciens ont eu 
quelques p^hicipes fondés , il n’y a eu rien 
de plus arbitraire & de plus chimérique que 
l’application qu’ils faifoient de ces opinions à 
certains périodes calculés. 

Les Etrufques avo eut aufiî leur grande 
année , mais on ne coiinoit point fa durée, 
Confultés fur les phénomènes qui arrivèrent 
au temps de Sylla , ils repondirent à-peu- 


(C) V. les Mémoires île l’Académie des Infcript. Tom. 
XVUI. p. s3. 

(y ) Sahm & S-tl’im , paix, Sti'os , trois , Sitlun , fal'it , 
Siiitnis , faiivé. Voyez llochart fnr ces alliifions communes 
entre les langues Héoraïque, Phénicienne, Carthaginoife 
& Latine. Chjtiaan L\‘. 11. Cut'. i6. où il cite le témoignage 
de S. Augullin , qut étoit Carthaginois. 
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près comme auroient pu faire quelques Rab- 
bins , que le monde étoit fujet à aiverfes 
révolurions ; qu’il devoir y en avoir huit ; 
<jue les dieux avoient fixé la durée de cha- 
cune , dont la mefure étoit le période de la 
grande année , & qu’ils en avertin'oient les 
hommes par des figues dans le ciel & par 
des changemens fur la terre ( 8 ). 

Les anciens n’ayant point eu de meilleure 
théorie , il n’elt point furprenant de voir 
leurs fingu'ieres variations. Ainfi les unes 
fixoient le grand période à 2484 ? à 3000 , 
à ^^52 , à 9977 , à 10800 & 10884 
nées , d’autres l’efHmoienc de 12000 . de. 
128^4 , de 12954 ou de 15000 ans. Plufieurs 
enfin s'élevoient jufqu’à 100000 , 300000 « 
350(î35 , 470000 , ou même i. 753200 & 6 . 
570000 années. On en trouvera le détail 
Àms l’excellent mémoire de M. de la Nouze 
cohtenu au Tome XXIII des Mémoires de 
l’Académie Roya’e des ïnfcriptions, 

III. Ces variations font grandes ; mais que 
feroit-ce fi nous pallions aux Indes , à la 
Chine , au Japon ! Chez tous les peuples de 
ces contrées on a eu la même foUe de calcu- 
Ter les années de la durée du monde , d’en 
détailler les ditlérens âges & de faire l’hifloire 
de la fuccellion des mondes ; mais on a eu 
plus d’adrelfe en ce que ces Indiens ne fe 
font formé que des termes énormes , & qu’ils 


(s) tlutarch, in vitu Syll/t, 
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ne comptent que par des millions d’années. 

Je ne parlerai point des cycles vraiment 
aftronomiques qui ont été trouvés pour l’u- 
lage de la lociété : ceux qui les ont faiti n’ont 
point ordinairement été des apocalyptiques j 
qu ind refprit de l’homme fe trouve dans .une 
dirpolition qui lui permet de s’appliquer aux 
' fciences exailes , il s'éloigne des-lurs de cette 
difpoiition qui ne s’occupe que d’objets va- 
gues & indéterminés. Cependant je n’entrerai 
point dans ces détails étrangers à mon fujet. 

Quelqu’idée que les anciens peuples d’Alle 
aient eue de leur grande année , ils lui ont 
tous donné le même caradere depuis Héfiode 
‘jul’qu’à nos jours ; l’hiver de cette grande 
année étoit un déluge , & fon été devoit être 
l’embrafement du monde. ^ Les déluges pé- 
„ nodtques , dit Bérofe , arrivent lorfquc 
„ toutes les planètes font dans le figne du 
„ capricorne , réunies toutes en ligne droi- 
,, te i de les embrafemens périodiques arri- 
„ vent loiTqu’elles fe trouvent réunies de la 
,, même maniéré dans le figne du cancer ” 
( 9 j. Il n’elt pas dilficüe de remarquer que 
les phénomènes de cette grande année cor- 
refpondent à ceux de l’année commune qui 
fert de bafe à ce lyllème , le capricorne eft 
le premier figne de l’hiver , failon commu- 
l'émenc pluvieufe ; & l’écrevide elt le pre- 
mier figne de l’été , faifon de chaleur & de 


(9^ Stuec. Quajlion. Kutur, Lib, III. 
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fccherelTe. On voit encore par-là pourquoi la 
plupart des nations craignent un embral'ement 
du monde & ne craignent plus un déluge. 
Cette opinion ne prouve r'en , finon que les 
anciens peup’cs ont commencé leur année 
vulgaire par l’hiver de même qu’i’s ont com- 
mencé leur jour par la nuit. Les Banians 
difent que le monde a été détruit trois Ibis , 
parle deluge, par le vent, par les tremble- 
mens de terre , & qu’il le fera bientôt par le 
feu qui efl: le quatrième élément ; ils ajoutent 
que cha()ue âge a fou dieu dilicrent chargé 
de régir le monde ( 10). 

On divifoit encore la grande année en 
quatre âg s comme on divife l’année commune 
en quatre failbns ; on comptoit un âge d’or , 
un âge d’argent, un âge d’airain & un â^e 
de fer. Ces âges fi fameux dans la mytho- 
logie font voir l’antiquité de ce fvftème. On 
comparoit encore les phénomènes de la durée 
du monde avec ceux de la vie humaine : la 
nature en fe renouvellant avec une grande 
année, étoit cenfée d’abord dans* un état de 
foiblefl'c & d’enfance ; elle arr'voit par dcgr 's 
à un état de perfection & de beauté fuivi 
d’un état de force & de vigueur , d’où elle 
ne faifoit enfuitc que déchoir par une grada- 


(10) V. Hift. delà religion des Bnnians pnr Henry Lord.. 
yiriirh, mil’, Crrttfs. Li'”. I. Cli''Z les Mexicains le fioclc étoit 
divifé en quatre parties , c’eft-à-dire en un printemps , un 
été, un automne & un hiver fuivi de la Hn du monde. 
Hiftoirc générale des Voyages. Tom. XII. p. 529. 
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tion iiifcnllble qui la menoit à la vicillefle 
puis a la mort. 11 en étoit du moral comme 
du phyfique : le genre humain commenqoit 
par ''innocence j il devenoit peu-à-peu capa- 
ble d's vertus les plus héroïques. Ton ef- 
pnt déve'oppoit fuccellivement toutes les 
icicnccs ik tous les arts ; fon heureux na- 
turel le corrompoit enfuite , fon amc ainlî 
que fon corps s’afïoiblilfoient , ils étoient 
lans force , fins génie ; fans vertus ; enfin 
l’homme n’étoit plus qu’un être vicieux & 
déréglé , il oublioit tous les principes de la 
fcicnce & de la fagelie ; le défordre général 
arrivoit à fon comble , tout finiiibit par fe 
dilloudre. C’elt encore le fylteme des Sia- 
mois qui attendent un nouveau Dieu & 
un nouveau monde , parce que le monde 
aduel e(l , félon eux , fort avancé dans fa 
corruption ('il''. 

IV. Tel elt cet ancien lyftème dont il fem- 
ble que les fybiHes &. tous les apocalypti- 
ques de l’antiquité n’ont fait que donner le 
développement en cherchant à en taire de 
faulfes appications. Cependant les apocalyp- 
tiques modrrnes different beaucoup dr'S an- 
ciens dans un point ellentiel : les premiers 
annoncent une fin totale & abfolue de l’uni- 
vers qui ne fera fuivie que d’un renouvel- 
lement fpintuel & myftique ; au lieu que 
les anciens n’admettoient point une deftruc- 


(u) Hiftoitc Générale des Voyages. Tora.'IX. p. 396. 
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tioii fans retour ; félon eux le monde ne pé- 
rilToit que pour renaître, ce n’étoit que flux 
& reflu.x régie de profpcritcs & de malheurs 
de vertus ik de vices , de force & de toi- 
bleflfes. Ces viciifitudes du' monde n’étoicnt 
pas même regardé s de quelques uns comme 
un mal -, les déluges & les embrafemens pé- 
riodiques n’étoient que des purgations qui 
nettoyoient le monde & lui rendoicnt fa 
jeuneife , fa vigueur & fa beauté dans le 
genre moral comme dans le phyltque. Voilà 
la dodrme conllante de Platon & d’une foule 
d’anciens écrivains : fi la naiifance condui- 
foità la mort , la mort elle-même n’étoit qu’une 
renailiànce -, le monde ne fc rcnouvelloit que 
pour dégénérer, il ne dégénèroit que pour 
îe renouveller , il paifoit par plufieurs âges 
il ne faifoit que changer & ne périfloit ja- 
mais. „ Tout change & rien ne périt , dit 
,, Seneque , rien ne s’anéantit abJo'ument 
„ dans l’univers j mais tout elt fujet à croi- 
,, tre & à décroître, félon divers périodes; 
„ tout ceife & tout recommence , tout meurt 
„ & tout renaît , l’hiver fuit la belle fai- 
» fon , la nuit chaîfe le jour , & le jour 
„ chalfe la nuit ; cette partie du foleil fe 
„ leve & cette autre fe* couche ; à peine cet 
„ aftre a-t-il quitte fa ftation qu’il tend à 
„ y revenir ‘‘ (12). La grande année eut- 
elle été compofée de plufieurs milliers ou 


(12) Si»K. Epijl. î 6 i- ^ 

P4‘ 
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millions d’années , ce période iramenfe n’é- 
toit confidéré que comme une petite portion 
de la duree du monde dont Thomrae félon 
ce fyiième , ne pouvoir embrafl'er ni le com- 
mencement, ni la fin j cependant on croyoit 
ce même monde fu)Ct à des changemens uni- 
vcrl'els qui étoient réglés par les révolutions 
des alires. On voit cette dodrine expri- 
mée dans Ovide par ces mots : 

I 

^ec périt in tanta qxkquam , mihi creditt , muni» : 

Seil variai , faeiewque nevat , nufeique vocatur^ 

Sic ad ferrunt veniflis ab aura 

Siccula fjk loties verfa ejl fortunu locurum. 

• 

OviD. Metamorph. Lib. XV. fab. 4. (13). 

S’il y a peu de vérité dans ce fyftème r 
on ne peut lui refufer une certaine grandeurs 
eft-il une erreur phis fub’irhe ! elle a été 
la fuite de ragrandiifement de l’efprit hu- 
main & de la fécurité rendue à fou état & 
à la nature entière. L’ancienne révolutio^ii 
du monde qui fit penfer dans le temps que 

.1 I II ,..- 

(13) Ces vers ont été aiufi tra.liiits ou pvapbrafés. 

Crels«moî » rien ne fieric dans ce Tafle oniverr. 

Xlen ne s*anéancic i coût fefurvic* tout clianj^^ 

. Mk dtçcs changemens IHilcerntcive é crange 
llcnouv cl'e à nos yeux tous les erres divers* 

Pans Ton iramcrceil ea>rtere» 

X.a terre er fans du noir (h.iort 
Xn s*j replongeant toute entière. 

Boit 7 trouver des cieux nouveaux. 

Mais rho’nme ivre dWgueil , foible en fa eoanoiflâne* « • 

Suiec à s*egarer qoani il fonde le temps» 
pans 1 e s ^ai^es nuits des changement 

iSüMgiM 4u inonie avoir ToUAaÜànce^ 
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la fin de toutes chofes etoit arrivée , ne s’é- 
tant point trouvée une fin abl’oiue , on la 
crut ditFérée ou retardée , on lui donna des 
périodes qu’on agrandit ■toujours à mefiire 
<jue les fiecics s’accumu'oient fur les fiec’cs , 
enfin ces périodes fe trouvant toujours en 
défaut ; on vint à s’imaginer que le tnon- 
di n’a uroit point de fin abfo^ue , qu’il pou- 
voit bien changer , mais qu’il ne pétiroit 
jamais. Cette dodirine auroit été capable d’ef- 
facer à la fin tout efprit apocalyptique de 
deffus la terre & d’épargner aux hommes une 
multitude de faufles terreurs 5 mais la doc- 
trine des changemens écoit elle-mème dan- 
gereufe & terrible pour le genre humain, 
elle etoit capable de produire les mêmes 
etfets , & 'elle les produific en eflêt ; ainfi 
cette erreur de 'l’éternité du monde fut inu- 
tile & dangereurc. Qu’importe en eH’et au 
genre humain lorCqu’il fe voit détruit , de 
lavoir que la matière n’eft point anéantie , 
qu’elle furvit à fa première forme, & qu’elle 
en doit prendre une fécondé ? fhomme ac- 
tuel n’en efl: pas moins détruit , & l’hom- 
me futur ne peut ni le confoler dans fes 
malheurs , ni le ralTiirer dans fes craintes. 
Les millénaires qui adoptoient un régné ter- 
reftre de Dieu fur la terre renouvellée, 
n’ont pas moins troiib’é le monde que les 
apocalyptiques décidés pour une fin totale & 
abfoluc de tout être & de toute forme. . 

Il clt étonnant que prefque toutes les 
religions pour contenir les hommes & n>o- 
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dérer leurs paiTions dans la vue de les 
reudre heureux dans ce monde & dans l’au- 
tre , aient toujours préfenté au genre hu- 
main le dogme d’üne fin totale ou au moins 
d’un changement univerfel , & que les hom- 
mes n’aienc point de dogme qui les afiede 
d’une plus grande terreur que celui de la 
fin du monde & du jugement univerfej f 
chaque homme n’a-t-il donc pas fa fin de- 
vant lés yeux , & fon fort n’ell: il point 
décide à fa derniere heure en bien ou en 
mal '{ C’eft fans cloute un caprice de l’ef- 
•prit humain d’être moins afiecflé des vérités 
communes que des vérités extraordinaires , 
il n ell point de jour qu’on ne voie fes 
concitoyens , fes parens , fes amis , palier 
de cette vie dans l’autre ; on fait qu’ils vont 
dès-lors recevoir le prix du bien ou du mal 
qu’ils ont fait ; cependant la fociéré eft 
tranquille, les efprits'ne font point émus. 
Mais prèche-t-on la fin du monde , annonce- 
t-on l’approche du jugement dernier & div 
royaume éternel , aullitôt les hommes trem- 
blent , la tète leur tourne ; les nations trou- 
blées font capables des plus grandes fré- 
nélles , & la fociété eft prefque dilloutc. Néan- 
moins chaque homme dans ce moment gé- 
néral ne léra-t-il pas pour fon compte ou 
pour lui feul comme il ell dans fon exif- 
tence acfluelle '< I^ourquoi donc preTere-t-oit 
dans la morale un dogme que fon éloigne- 
ment devroit rendre foible , & que tant de 
faulTes prédicüons aur oient dû prefque anéan- 
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tir, à un dogme inftant & prochain , dont 
nul homme raifonnablc ne peut douter ? Il 
fcmble qu’une re'igion amie du genre hu- 
main devroit autant inlîllcr fur cette vc i- 
té , qu’elle devroit être lobre , & refervéa 
fur l’autre. 

V» Un des caratlcres attribués par les an- 
ciens à la grande année .étoit de montrer à 
l’univers e phénix , autre dogme apoca'ypti- 
que enveloppé fous une allégorie qui eft 
devenue par la fuite fabuleufe & ininte’li- 
gible. On fe léprelentoit le phénix comme 
un oifeau rare & unique , de la forme d’un 
aigle, qui lors^cs renouvellemcns du pé- 
riode fortoit dPrArabie, ou des Indes , ou 
d’un paradis terreftre fitué vers l’Orient , fe 
montroit aux hommes , & fe renouvel- 
loit lui-mème de fes propres cendres, après 
s’ètre brûlé fur un bûcher de parfums & de 
bois aromatiques qu’il avoit l’inltind de ’Conf. 
truire , après quoi il portoit fon ancienne 
dépouillé en Egypte dans la ville d Héliopo- 
lis fur l’autel du foleil (14). Les temps de 
fon apparition ont varié lûivant la nature 
des périodes que fon adoptoit, communé- 
ment l’on attendoit fon retour tous les 500 
ans : les rabbins toujours d’un efprit plus 
borné que les autres dans leurs fables, mê- 
mes , font de l’aigle une forte de phénix 
qu’ils difent fe renouveller tous les dix ans 


(14) Ilcroiot. Lib, I. Tacit. Annal. Lib, FJ, 
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tm objet d’attente fi important que nous en 
ferons un chapitre particulier (i 6 ). 

Si les hommes fe.font fi fouvent trompés 
fur la fin du grand période, & fe fontcaufé 
d’inutiles allarmes, ils ont dû auflî fe trom- 
per de même fur fon retour & fe donner 
de faufles joies fur le renouvellement de la 
félicité primitive. Auflî Vt-on publié à di- 
verfes reprifes qu’on avoit vu le phénix , 
furtout lorfque les nations étoient dans quel- 
que pofition heureufe , ou fe flattoient au 
moins d’ètre bientôt fortunées. Tacite nous 
dit que dans le confulat de P. Fabius & de 
Lucius Vitellius , l’an 787 de Rome , on pu- 
blia qu’on avoit vu le phénix en Egypte. Si 
l’on fait attention au temps de cette annonce 
on fera tenté de l’attribuer à quelques chré- 
tiens qui après l’afcenfion de Jefus-Chrift 
arrivée vers l’an de Rome 78^ > s’attendoient 
de voir dans la nature un renouvellement 
favorable ( 17 ). 

Pline rapporte d’après un autre , que 
fous le confulat de P. Licinius & de Cn. 
Cornélius , l’an 97 avant l’ère chrétienne on 
comptoit 21 f ans depuis une apparition du 
phénix Ci8)- Ajoutez ces 215 ans à l’an 97 , 
vous aurez l’an 312 avant l’ère vulgaire , 
qui eft précifément l’ère des Seleucides ; des 


(t 6) Kempfer. Hiftoirc du Japon Liv. I. Chap. lo, 
(17) Tacit. Annal. Lib. VI. 

üijl. T^atur- Lib. X. Caf. it. 
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gens qui ont voulu faire leur cour à deâ 
princes de cette maifon grecque , ont lans 
doute voulu honorer leur époque par la ve- 
nue du phénix. Les Chinois & les Japonois 
en ont ufé de même lorfqu’ils ont voulu flat- 
ter queiq ies-uns de leurs fouverains , ils font 
cependant moins blâmables en cela que les 
autres , en ce qu’ils* n'onb fuppofé ce faux 
miracle qu’en faveur des monarques qui pac 
leur humanité & ‘eurs vertus méritoient d’être 
regardé comme les rois d’un âge d’or (191. 

(20). Un auteur moderne qui a penfé & 
écrit fort fenfémcnt fur le phénix , dérive 
fon nom du mot phénicien phanag , être dans 
les délices & dans l’abondance. Cette étymo- 
logie peut être vraie, elle peut au moins 
avoir contribué par l’illufion des fons à donner 
quelques-uns des traits dont on a embelli cet 
animal merveilleux. Mais peut-être ce nom 
viendroit-il de flyanah prononcé Phanach par 
quelques dialedles plus rudes ; ce mot figni- 
fie retourner , reveniî j & il convient d’une 
fitqon plus géné.ale à la nature primitive du 
phénix qui -dans l’écriture hiéroglyphique 
n’étoit que le fvmbo’e d’une longue révolu- 
tion de ficelés qu’on pouvoir appeller ophen , 
la roue , ou bien , phofiech , ce qui revient & 
ce qui tourne fur foi- même. 

Le phénix du japon fe nomme Kirm. Kctran 


(19) Lettres édifiantes. Tom. XXI. 

( 20 ) M. Fluchc dans'fon Hiftoire Un Ciel. Tom. I. p.-28o. 
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-«n Arabe defigne la conjondion de plufieurs 
planètes daus un des lignes du zodiaqfie (21). 
Quoiqu’il en foie , le phénix n’a été dans 
fon principe qu’une image chronique , qu’un 
fymbole cyclique qui a été perfonnifié com- 
me tant d’autres , & auquel on a adopté une 
hiiloire tirée des opinions qu’on avoit fur 
la nature des périodes qu’il repréfentoit ori- 
ginairement. Les anciens ont eu une mul- 
titude de ces ufages cycliques qui ont donné 
lieu à bien des égaremens & à bien des 
opinions aftronomiques & myftérieufes. Nous 
avons déjà fait remarquer chez les Japonois 
le fymbole d’un jubilé d’un million d’années 
changé en un Dieu dont le culte eft cruel 
& frénétique. Sommona-codom le Dieu des 
Siamois , ne lignifie félon d’Herbelot , que 
ciel, ancien , ou éternel. Il y a dans toute 
l’Aile un culte fanatique mais qui n’exige 
que la contemplation &. des vifions extatû 
ques , c’ell celui de Fo ; connu fous tant 
de noms divers & qui eft 11 fouvent revenu 
à la vie. Le nom de ce Dieu dans quelques 
langues fignifie éternité ; C/jz en Chinois , 
Hazarouan en Indien délignent une durée de 
36000 ans ou de 70000 , que l’on a perfon- 
nifié pour déligner le maître de la nature (22). 

VI. Les Balilidiens & une multitude d’in- 


f'OV. D’Herbelot. Biblioth. Orientale au mot } <Sfc 
Hiltoire Générale des Voyages. Tom IX. p. 297. 

(22). üiftoire des Huns. Tom. U. p. ss*. 
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fenfis du preir.ier ficelé de l’egMTe conntre 
fous le* l'om de Al.ircoliens , Corinthiens f 
Ci'.rpocmticns , V^alcniinicns & Gnotliques , 
toutes fectes apocalyptiques , ont rendu fa-^ 
Dieux leur myllcrieux Abraxas qu’i's avoient 
emprunté d’tgvpte pour en faire une divi- 
nité i'uuvcrainc : les h'gyptiens avant eux 
s’en i'er voient dc;a comme d’un preTcrvatif 
& d’une amulette efficace dans les dangers (23)* 
Ce nom barbare d'AbnxxLis qu’on y voyoït 
gravé en in pofoit aux ignorants & aux fu- . 
perüitieux -, on l’adoroit fans le connoitre, 
on ne le dévoi'oit que dans le myftere : ce 
n’étoit point autre chofe que la formule hif. 
torique de l’année fblaire , exprimée par des 
lettres grecques qui valoient : de-là on 
conc’uDit qu’il y avoit 3 ^> deux , que dans 
le dernier de tous rélidoit la fublime elfence. 
C’étoit-là le canal qui conduifoit à une foule 
d’autres abfurdit^s quMl ne vaut pas. la peine 
de connoitre. Il nous fufSt de voir dans 
y Abnxxas unt formule de période fort ancienne 
refpedce par les payens, & qui devoir plaire 
n cedaircment à cette foule d’apocalyptiques 
qui avoient déjà fait un chaos ridicule des 
idées & des faits relatifs à la création pri- 
mitive, au renouvellement phyfique des êtres, 
à leur régénération , à la rédemption myllU 
que & à la réfurredion future. 

nn 


f-3) fr J.'n'at. Lib. 1. Cup. 8 . Bafnage Hift. des 

Juifs. Liv. III Çhap. 7. 
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' On voit dnns certaines amulettes qui Te 
font confervées le mot Abraxas accompagné 
du foleil & de la lune , & environné du 
ferpent qui fe mord la queue , avec ces 
mots hébreux lao AAouai Eloai Abraxas , c’elt 
à-dire , Celui qui clt le Seigneur , le trés- 
liaut ( 24 ). Rien ne fait mieux voir dans 
fon principe que ce n’étoit qu’un Dieu chro- 
nique qu’on a décoré de tous les titres du 
Tout-puiifant & du maître des temps. On 
voit d’autres amulettes avec ces mots , Saba 
Abraxas, qu’on traduit Abraxas le Dieu des 
années-, mais nous avons vu ailleurs que 
Saba & Saboth dévoient plutôt déligner le 
Dieu des retours , le Dieu des périodes & 
des renouvellcmens , & tout ceci le conbrine. 

VII Ce période de 3(J> Hattoit beaucoup 
les anciens calculateurs. Les ' Egyptiens fe 
plaifoient à le trouver dans les lettres 
du nom du Nil écrit à la grecque ^jEIAOX. 
Tous les Mithriaques avoient la même fo- 
lie , & voyoient avec comp'ailance le nom- 
bre 36s dans le nom de Mithras ouMtI0R;iS. 
Ce n’ell pas-là la raifon pour laquelle les 
monumens de Mithras nous prJfentent a ulfi 
le furnom de Sabafuis qui a tant c.xercé les 
interprétés tVi les aiitiqU'ires : cette épithetè 
fut pareillement donnée à Jupiter & à Bac- 
chus J elle fignifie peut-être un Dieu pério- 


[14] Bafnage Hift. des Juifs. Liv. III. Chap. ij. §. i, H 
Chap. 17. 

Tome II. 
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clique OU qui préfide aux renouvellemens. 
Il y avoit encore un Dieu Sabafius dont 
les myfteres fe cclebroient la nuit ; l’on y 
jettoit le ferpent fymbolique dans le feiii 
des initiés.’ 

Quoi qu’il en foit , les monumens nous 
préfentent toujours le Dieu Mithras entouré 
des figues du zodiaqiie , de quelques conf- 
tellations & du ferpent fymbolique , il eft 
accompagné des emblèmes de l’aurore & du 
déclin du jour , ainfi que de flambeaux dont 
les uns font éteints & les autres allumés î 
fon culte chez les Orientaux avoit rapport 
au foleil tantôt triomphant par fa vive lu- 
mière , & tantôt éclipfé , on honoroit dans 
Mithras le foleil levant , le foleil couchant, 
fon entrée dans les figues & furtout fon 
paflage du bélier dans le taureau , fa'viéloire 
dans fon midi , & Ibn triomphe périodique 
fur fes ennemis , fa grande fête qui étoit 
celle de fa naifl’ance fe célébroit au 25 de 
Décembre , & le foleil qui remonte alors 

fur notre hcmifphere , nous dit pourquoi 
cette fête étoit p acée dans cette fail’on pré- 
férablement à toute autre : c’eft que le re- 
nouvellement du foleil & la naillance du 
foleil n’étoient qu’un même fait exprimé de 
deux façons ; malgré la lîmphcité de ce mo- 
tif il n’y avoir roint de culte plus mylté- 
rieux que celui de Mithras : il avoir même 
quelque chofe de funebre ; fes cérémonies ne 
fe faifoient .que dans des cavernes & dans 
des antres obfcurs , ce qui a donné lieu do 
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penfer que ce culte avoit beaucoup plus de 
rapport aux éclipfes du foleil, à fes déclins 
annuels & journaliers , qu’à toutes fes au- 
tres lituations. Selden dit que les fêtes de 
Mithras s’appclloienc en Perfe Mémoriaux -, 
leur ton funebre ne viendroit-il pas de cetta 
dénomination , & n’indiqueroit-il pas que 
toutes ces fêtes n’étoient dans leur origine 
que des commémorations anciennes des ré.» 
volutions de la nature que l’on fe rappelloit 
à la fin de tous les périodes & de toutes 
les fêtes cycliques ? A Rome les mylferes 
de Mithras fe célébroient peu après l’dqui- 
noxe du printemps ; mats fa grande fête ou 
celle de fa naiifance fe céiébroit comme en 
Perfe au folllicc d’hiver '2^). 

On voit aulfi par ce que Cclfe difoit de 
Mithras, que tout fon culte avoit réellement 
cet efprit cyclique & apocalyptique (25). „ On 
„ voit , dit-il . dans les mylferes de Mithras le 
„ fymbole de deux périodes céleltes, de ce- 
„ lui des étoiles fixes, de celui des- planètes , 

„ & du pafl’age que l’ame fait par la vie. Ce 
„ fymbole elf un efcalier élevé qui conduit 
„ par fept portes à une huitième j chacune 
,3 de ces portes eff d.* métal ; celle de plomb 
„ elf attribuée à Saturne , celle qui eft d’or 
3, l’elt au foleil ; il en eft de même des autres 
,3 fe'on leur nature & leur analogie avec les 
„ autres Dieux ou planètes ”. 


(îÇ) Schlen. in Pvicfut. de Dits Syr, 

Origen. contra Celfmu Lib. ÿl. 

Qjx 
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Sur cette mcrveil'eufe dodrine M. l’abbc 
Banni er demande (î Celfc ne prête point trop 
d’efprit & de rafinement aux anciens Perfes;, 
(27). Pour moi je n’y vois rien de trop fort j 
je n’y vois qu un cycHlme imaginaire fous une 
forme iabbttique, accompagné des opinions 
abfurdes q l’une morale myltique & trts-an- 
cienne dénvoit de ce fyrtème. C’eût été peu 
de chofe , ou du moins c’eût été une fcience 
inutile de {avoir que les planètes , que le fo- 
leil , que toute la nature , étoient fujets à des 
déclins & à des renaiirances , fi on n’eût pas 
travaillé en conféquence à fe régénérer com- 
me -es affres & a palier par tous les périodes 
de la perfedioui c’étoit-là auifi une des pré- 
parations cifenticlles pour être initié , non- 
îeulcment aux mylfercs de Mithras , mais 
auifi à tous les autres que nous avons ci-de- 
vant parcourus & dont nous avons fait voir 
Pefprit ; il elf vrai que le cérémonial de ces 
préparations étoit un peu plus aftrologique 
dans les myflcres de Mithras, mais le but où 
l’on croyoit qu’elles conduifoient étoit tou- 
jours le même. Les initiés prenoient des noms 
de conllellations , fe faifoient appeller , lion y 
corbentix , &c Ils en prenoient même la figure 
par des hnbillemens propres à ces cérémonies ; 
les degrés de perfedion avoient rapport aux 
fept planètes,, mais ces extravagances n’em- 
pèchoient point d’ailleurs que l’on ne pruti- 


[î7] Mythologie dcBannier. Tom. III. p.lijs. 
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quât des auftéritcs réelles & même exccf- 
fîves pour arriver à cette préteiidue régé- 
nération ; plufieurs y luccomboient & triou- 
roient avant que d’atteindre le but j quant 
à ceux qui avoient autant de force que 
de conftance & qui fubilfoient toutes les 
épreuves, ils i’c croyoient à la fin leliafci- 
tes comme Mithras , régénérés comme le 
foleil , & revivifiés comme une nouvelle an- 
née. 

Une forte de conformité dans quel- 
ques cérémonies & furtout la rcircmblance 
qui fe trouve entre une efpcce de baptême 
que les iMithriaques prati'quoient , & celui des 
premiers chrétiens , a fait imaginer à quel- 
ques auteurs que ces fanatiques payens avoient * 
emprunté le tout des chrétiens^ mais qui ire 
fait que ces ceremonies & que ce baptême 
étoient p'us anciens que le chriüianifme ? Us 
étoient d’ufage chez les payens dans pref, 
que tous leurs myfteres, & l’efprit de ces pu- 
rifications dérivoit naturellement de la dodri- 
ne cyclique des religions primitives. Ce fe- 
roit déshonorer en quelque forte le chriliia- 
nifme de prétendre, comme on a fait fi fou- 
vent , qu’il a été la tige, ou comme le modèle 
de cette foule de fedes qui dans les premiers 
fiecles de notre ère ont troublé le repos du 
monde par leurs faulfes prédidions , & qui 
©nt dégradé l’elprit humain par une multi- 
tude d’opinions bizarres & d’ufages ridicules: 

La fdulfe nouvelle du renouvellement pro- 
chain du monde , qui avoit précédé de {près 
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d’un fiecle la naiflance du chriftianifme , 2 
.été le principe commun des divers écarts aux- 
quels l’efprit humain s’elt porté par la fuite 
pendant plufieurs fiecles confécutifs. Cette 
nouvelle en révélant la doélrinc cachée fi long- 
temps par la police & révélée aux feuls ini- 
tiés, répandit dans l’univers le ferment du 
fanatifme que la fagefle des légifîateurs s’é- 
toit jufques-là efforcée d’etouffer. Comme on 
s’attendit à voir finir le monde, il falloit bien 
fe préparer à ce grand événement en recou- 
rant aux myfleres de la régénération , mais 
comme on fut trompé dans fon attente , il 
fiillut imaginer quelque révolution myftique 
& morale qui tînt lieu d’une révolution na- 
turelle & phyfique. L’homme aimera toujoiis 
mieux fe repaître de nouvelles erreurs que de 
renoncer tout fimplement à celles dont il 
s’elt vu le jouet. 

• Voilà la véritable fource d’où nous verrons 
fortir cette foule de fedaires dont les opinions 
& les ufages ont fait dans leur temps la honte 
de l’efprit humain: c’elt l’unique dénoùment 
, d’une multitude de faits énigmatiques & pref- 
que inconcevables , arrivés dans les mêmes 
âges , & de' ces erreurs qui ont été l'écueil 
des meilleurs efprits. 

A juger deMithras par la nature de fes at- 
tributs & de fon culte , il n’a été chez les Perfes 
qu’une formule de période , qu’un planifphere 
aftronomique & qu’une image cyclique , qui par 
la fuite ell devenu la divinité redoutable 
des cycles , des temps & des périodes , à la- 
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quelle les Michriaques ontfacrifié des vidlimes 
humaines : en enet il n’clt point de Dieu 
plus cruel que celui de la fin des temps ; on 
ne fauroit le rendre favorable que par des 
facrifices très-précieux ; puifqu'il détruit tout, 
fes iàcrifices ont dû être barbares , inhumains , 
dellrudeurs. 

Ce qui vient d’être dit de Mithras doit 
auflî s’appliquer à Moloch, le Dieu des Am- 
monites (28)- Si l’on en croit les Rabbins 
la ftatue de ce dieu contenoit fept chambres 
ou plutôt fept fourneaux , ou même fept au- 
tels ou chapelles dans lefquels on jettoit les 
offrandes & les vidimes , en obfervant de 
les mettre dans un rang proportionné à leur , 
mérite; ainfi on ne jettoit dans le fourneau 
qu’une offrande de farine ; on jettoit celle des 
animaux fuivant leur dignité dans les autres 
fourneaux , jufqu’au fixieme qui étoit réfervé 
pour le bœuf ; mais le feptieme n’étoit deffi- 
ué qu’à recevoir des vidimes humaines. Si 
ce récit eft véritable , il femble qu’on doit 
reconnoître dans Moloch un Dieu cyclique 
par la progrelfion feptenaire ou fabbatique 
des offrandes qu’on lui fûfoit & par la bar- 
barie de fon culte. Il y a déjà longtemps que 
l’on prétend que Moloch & Saturne n’étoient 
qu’une même Divinité : on payoit à cette der- 
nière des tributs auflî inhumains , & l’on 
fait d’ailleurs que ce Saturne étoit chez les 


(î8f Hyde Cap. V. p. I3î. 
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payons le Dieu du temps , ou le temps pet. 
ibmutié. Le jour univeriellement conlacré à 
Saturne était le Teptieme de la l’emaine, & les 
faturnaies , coinme on a vu , fe ciilébroient 
à la hn de ! année. Moloch & Saturne onfi 
donc aiiiît été des emblenies cycliques. En paf- 
faut en revue la plupart des anciennes divini- 
tés , furtout celles qui ont un rapport fcnlible 
au foleil & a la lune, en les conlidérant fous 
cet ai’pccl nous leur trouverrjiis aulfi une ori- 
gine fernblab'e. Ofitis, Adonis, Bacchus , 
Proferpine, £érès , Apo"on , Mercure, Ja- 
nus <Scc. etoient des emb'èmcs vitiblemeat 
cyciques. D'autres ont vu fimage de ditFé- 
rents autres p.riodes dans les Parques, les 
Alufes, les Gorgones ou Furies (29) , armées 
de ferpens, dans les Harpies, &c. 

IX. Mais c’en elt aüez fur çcs lymboles 
chroniquesr metamorphü.fis en divinités; il 
nous fuifit de reconnoitre combien toute cette 
idolâtrie étoit intimement liée au fylleme apo- 
calyptique iv' combien ce iyliéme étoit lié à 
la Icience attro ogique , dont il a été la fource 
primitive Ik véritable. Il elt encore eilentiel 
de remarquer combien ces opinions bizarres 
ont influe fur les divers tvéïiemens de l’hif. 


[29! Les Gorgones , fuivant Kocl le Comte I.iv. VII. font 
nées clansla région des ténel res où il n’y a ni foleil , ni lun^. 
Leurs tètes étoient armées de ferpens , leurs ailes font d'or, 
«Iles demeurent anx contins de l'Occident; elles ont une 
vipère pour ceinture & une main de fer : ce font des DéciTe& 
Wferniiles & de U vengeance. 
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toire du monda pendant une fuite étonnant© 
de fieclesi cette doélrine apocalyptique en 
cherchant à connoitre le dellin futur de l’u- 
nivers , en voulant eu fixer & en calculer le 
terme , fe changea à la fin en une fcience 
ajirologico-politique , par le moyen de laquelle 
on chercha à deviner le fort futur des mo- 
narchies , & des puilfances particùMcres qui 
dominoient fur la terre, on vou’ut de même 
prévoir & déterminer leur régné & leur du- 
rée par des calculs AMlèmatiques i on ^voulut 
aifujettir leur fortune au fort des années fab- 
batiques on clinjatériques ; on alîîgna à cha- 
que peuple f(i planete ik fon étoile , & l’on 
prophétifa la chiite & la renaüfance des em- 
pires comme on prophétifoit la durée du mon- 
de , en examinant les conjoiuîlions des aftres 
tutélaires. On a été jufqu’à faire l’horofcope 
de diverfes religions qui fe font établies fur 
la terre; c’ert ainll que le (oleil a déterminé 
dans l’efprit de quelques extravagans l’inllant 
de la nailfance du chrillianifme qui , félon 
eux ; devoir fe détruire l’an 36^ de l’èrc vul- 
gaire ^30). C’eft la planete de Vénus , qui a 
fixé la nailfance du mahom'tifme. C’eft Sa- 
turne qui a fait naître le judaïfme , lors d’une 
con’tonclion arrivé^ du temps de Moyfe. C’eft 
aulîî une conjondion pins ancienne qui a 
fait naître la r.ligion de Zsrdafcht ou Zoroaf- 
tfe (31^. Enfin la durée de ces religions eft 


[ 3 <?] Bafna^cTom. III. P. 636. ' 

I31J O’Herbelat Biblioth. Qrientale au mot Ztrdafiht. 
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attachée au retour de ces mêmes conjondions. 
Cependant la raifon devoit montrer que les 
erreurs humaines ne dépendent point de la 
conjondion des aftres qui ne détruiront ja- 
mais l’empire de la vérité. Néanmoins c'eft 
dans cet efprit que les juifs Caraïtes difent 
que fi leur mellîe n’elt point encore venu il 
faut en imputer la faute à la lenteur du mou- 
vement de Saturne que les juifs d’un accord 
aflcz ancien & aflez commun regardent com- 
me l’aftre qui préfide à leur nation. 

En effet ce ne font point - là des opi- 
nions modernes nouvellement inventées & 
adoptées par quelques peuples , c’eft comme 
un plan univerfel d’erreurs qui embrallc tous 
les temps. Les anciens Perfes avoient une 
grande opinion des régnés qui commenqoient 
avec les années & les priodes nouveaux. Ta- 


Qiidqnes Peres de l’EçIife ont confondu Zoroadre avec 
Cl'iiin fils de Noë, on le Fait aufli roi de la BaiSriane; 
les Peres croyoient qn’il fe nourri (l'oit de feu. Les Mages le 
font difciple du phophete Elie ; d’autres le font difciple d’E- 
lifée , d'EC.Iras ou de Jérémie. Il a encore été confondu avec 
Abraham. On a prétendu qu’il étoit relTulcité dix jours après 
avoir été tué à la guerre ; fuivant d’autres après fa mort il fut 
mis fur un bûcher dont il fortit fain Sc fauf au bout de 
douze ioiirs. Ainfi fa fable a du rSpport avec celles d’Ofi- 
ris . d' Adonis , de Bacchns , &c. (luelqiies-uns en ont fait 
un. Adam , d’autres un Moyfe. On le regarde généralement 
«omme l’inventeur do dogme des deux principes Oromaze le 
bon , Arima’ie le mauvais ou le démon , & Mith-as le mé- 
diateur. Il pafle auflt pour l’inventeur de la Magic & de 
l’Aflronomie ; le livre qu’on lui attribue s’appelle Z<nda 
Vc:ht , allnme-Fcu. Zoroa(îrc n’ell peut-être que le tableau 
des révolutions de la terre par le feu , perfonnifiées. 


Digitized by Goo- 


1 




PAR SES Usages. Liv. IV. Chap. IL 2çi 

merlan, comme on a vu , fut appelle le jV/o* 
■narqiic des conjonCiiotjs •, le roi de Perfe fous 
le régné de qui arrivoit le mois intercalaire 
du période de I20 ans , étoit réputé très- 
grand & très-heureux (32). 

On voit que les Chinois toujours féparés 
du refte du monde ont inventé de faulfes con- 
jonélions & des phénomènes imaginaires pour 
faire leur cour à leurs fouverains, lorfqu’il 
arrivoit des changemens politiques dans leur 
empire; ils ont eu cet ufage dés les premiers 
temps de leur monarchie, & ils le pratiquent 
eiKore en faveur d’un nouveau maître. D’un 
autre côté chaque fois que la nature a pro- 
duit des phénomènes re'ols , les Chinois com- 
me tous les autres peuples du monde ont été 
en rumeur, & fouvent leur efprit frappé de 
ces changemens phyfiques, en a produit de 
politiques & de moraux. En un mot c’eft 
encore le fyltème adiuel des orientaux que les 
conjonéHons produifent de très-grandes révo- 
lutions dans le monde , & ce qu’il y a de plus 
malheureux dans ce préjugé , c’eft que les 
evenemens occalîonnés par la feule préven- 
tion n’ont fouvent que trop jultifié ce fyrtème. 

Joignons à ce tableau de l’orient tous les 
evenemens divers que nous préfente notre 
hiltoire ancienne , dans les temps où les na- 


n.u «leJ’Acaa. des Infcript. Tom. XVI, ». -jo. 

f. J07. Biblwth. Orient, au mot Jûrun. 
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tions n’entrcprenoicnt rien fans avoir confuké 
les attres Point de guerre , point de batail- 
le, point de fondation de ville , fans avoir 
auparavant exannné l’etat du cicK Songeons 
que cette icicnce de l’univers dégénérera au 
point de régler les actions des moindres par- 
ticuiers comme les entreprifes des nations 
entières : un pcr“ de famille, une mere , un 
voyageur faifoient préfider un aitrologue à 
toutes leurs démarches. Qu’on juge après 
cela li les fuites les anciens malheurs du mon- 
de n’ont pas mille fois contribué à changer 
la face de la terre , le caractère du genre hu- 
main; & à produire les plus grands ravages. 

X. Mais voici une autre réilexion que la 
connoillanse de ces erreurs doit encore nous 
préfenter avant de pail'er à un autre fujet. Si 
le anciens ont penfé que les evénemens fu- 
turs etoient loumis à un ordre chronique de ~ 
cycl-’s de périodes, n’auroient-i's pas aulîî 
imaginé que I s evénemens padés avoient été 
fujecs au même ordre i' Ne feroit-il pas arri- 
vé de-là que le même principe qui a produit 
pour l’avenir tant de faulfcs & tant de dan- 
gereufes proph..ties. a aulfi produit de trèa- 
^uiie.s & do très-ridicules hiltoires du pailé ? 
Cette réflexion e(l importante elle paroitra 
peut-etre llnguliere , mais elle fe préfente na- 
turellement à quelqu’un qui cil déjà prévenu 
contre les faulics antiquités de la plupart des 
peuples , à que'qu’iin qui fait , par exemple , 
que les premiers âges des annales d’Fgypte 
& de Chalde'e qui prérenteiit une fuite prodi- 
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gieufe d’annees , ne font que des périodes 
altronomiques ou altrologiques i que la durée 
des premières iamilles impériales ou divines 
ell exprimée chez les peuples de c^s pays 
par les termes chroniques de la revo'ution 
des fixes ou des planètes. C’ell en effet à 
quoi fe réduifent les 373 mille ans que les 
Chaldéens fe donnent luivant Diodore, & les 
436 mille ans que Bérofe donne à leurs dix 
premiers rois (33). De-là aulll ces longues 
vies des dxux ou des hommes fur la terre; 
& l’on voit bien que celui qui avoit r'gné 
en Egypte i4<^o ans, n’étoit autre cho- 
fe que le période du cycle caniculaire perfon- 
nifié , transformé en un ancien monarque, & 
que ceux qui avoient régné 3000 & 9000 ans 
n’ont polfédé la couronne qu’au même titre. 

On a remarqué chez les Chinois des erreurs 
femblables & forties du même principe. Les 
régnés de la plupart des rois qu’on dit avoir 
précédé Fohi, ont été reconnus pour n’avoir 
été mefurés que par des périodes altronomi- 
ques ou cabaliltes qu’on a fait palier pour 
des efpac's h lloriques & réels (34). Il en èft 
de même des japonois & des Indiens. Il fem- 
ble , dit M. Freret à ce fujet , que dans tous 
les pays & dans tous les fiecles les efprits 
aient été fujets à la même maladie (3 ç). Ces 


[333 Diodor. Lih. II. \ 

[34] Mémoire de l'Acad. Royale des Sciences. Tom. VIIL 
p. 284 - 

C 3 S] Mémoire' de l’Acad. des Infcript. Tom. XVIII. 

p. 596. 
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énormes durees n’en font pas moins remplies 
de faits -, ils fout fabuleux, il cil vrai, mais 
on y retrouve des traces de l’etat des pre- 
miers âges du monde , qui montrent qu’il y 
a d’ailleurs un fond d’hiltoire ou de vérité 
que refprit de lyllème a rendu monitrueux & 
a défiguré de concert avec le Uyle allégo- 
rique. 

On remarque même que non-feulement le 
temps de la durée des régnés ou des familles 
ell drellé fur un plan allronomique , mais en- 
core que fouvent le nombre des princes des 
premières dynallies cil alfuletti ou au nombre 
des lignes du zodiaque où à celui des fept 
planètes; ainfi Thidoire de ces rois fc refl’ent 
des caradercs attribués par l’aftrologie aux 
contleÜaiions & aux planètes. C’ell ainll 
qu’une ancienne chronique égyptienne compte 
iix rois avant Typhon . & celui-ci qui ell le 
feptierne, ell exterminé après avoir caufé cous 
les défaltres de l’univers. Une chronique chi- 
iioife met pareillement fix rois avant lao & le 
" feptierne qu’elle nomme Tchi , efl chalîé du 
trône. Les Japonois commencent leur hif- 
toire par l'ept efprits célelles : les Romains 
commencent la leur par fept rois dont le der- 
nier fut dépouillé de fa couronne. Quoique 
ce dernier peuple foit bien plus moderne que 
les autres , on ne doit point être effarouché 
de voir les premiers régnés mis au mènu rang 
que ceux des fept efprits du Japon : on a 
déjà formé une infinité de foupqons contre 
l’authenticité de l’iiilloire des rois de Rome > 

r 
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la remarque que nous faifons ici doit fervit 
à les augmenter, & je les juilinerois pleine- 
ment s’il n’étoit pas trop long de faire une 
analyfe comparée de ces fept rois avec les 
fept planètes. Je ne prétends point par- là 
rendre Rome moins ancienne qu’elle ne doit 
l’ètre i puifque je fuis du fentiment que les 
Chinois & les Japonois peuvent être phyfique- 
ment plus anciens qu’ils ne penfent ; ce n’ell 
qu’à Rome hülorique , ce n’eft qu’à l’hiftoire 
de tous les peuples que je crois qu’on doit 
faire des retranchemens , en n’admettant 
point comme réels des époques & des pério- 
des imaginaires inventés plutôt par l’ignoran- 
ce de la véritable antiquité, que par la vanité 
de paifer pour anciens. 

Si les nations euifent exactement connu leur 
antiquité & leur hiltoire , elles n’eulfent ja- 
mais eu recours à de vains fyftèmcs & à de 
faufl’es fpéculations pour régler l’ordre -des 
événemens paflés; on n’auroit point écrit que 
Rome a été fondée le jour d’une ecliplc , le 
jour du renouvellement d’une grande année i 
que Numa étoit né le jour de la fondation 
de Rome; qu’Enée étoit mort ou difparu la 
feptieme aniue .‘.prés la prife de Troye (3^). 
On n’eût point écrit que les anciens rois ou 
dieux d’Egypte étoient tous nés dans les jours 


[36] Cirera Somnium S'ipionis § i%, JHacroh. in Sont. Sct‘ 
fim. LU. U. Cuf. II. Dianyf. Hulicur- Lik. I. Cup. si, 2/ 
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du folftice d’hiver ; qu’Ofiris avoit régné au- 
tant d’années que le mois lunaire périodique 
a de jours. Qjii ne voit pas que toutes ces 
fables antiques tiennent à cet efprit de lyitè- 
me qui fait que les Orientau.v regardent en- 
core aujourd’hui comme un figue très-heureux 
de commencer fon régné avec le jour d’une 
nouvelle année ou d’un nouveau cycle , ou 
lors de que’que conjonélion ? Qu’ell-ce donc 
qui empccheroit de croire que les premiers 
écrivains de rhifloire romaine ne l’aient alté- 
rée par une contagion générale d’opinions ré- 
pandues fur* toute la terre ? En effet des exem- 
ples plus modernes nous prouvent que la vérité 
ou l’exaditude de rhilloire a été fréquemment 
altérée par ces vaines idées. L’hillorien Jofephe 
a p’acé l’ère des Séleucides au d’avril ; 
quoiqu’elle eût comméncé en automne , c’eft 
qu’il a vou’u qu’elle commenqât avec une 
année pafch.ile des juifs. Quelques-uns pour 
cette même raifon ont aulfi placé au 25 d’a- 
vril le commencement du régné d’Hérode > 
quoiqu’il n’eût commencé que quelques mois 
p'us tard (37). Les Egyptiens ont de même 
antidaté de jplufieurs mois l’ére de Diode- 
tien , afin de faire concourir cette ère avec 
le renouvellement de l’année particulière dont 
ils fe f rvoient. Depuis un temps immémorial 
à la Chine tous les régnés, des rois font tou- 
jours cenfés commencer avec un nouvel an. 


[37] Bafgage Hiftoire des Juifs. Tom. 1 . p. 156. 
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XI. L’époque dont 011 fe [fert adluelle.» 
ment par toute l’Europe' eft ellê-mème un 
monument de toutes ces antiques préven- 
tions. Nous lui donnons le nom d^Ere viilgai^ 
re -, parce qu’on a reconnu qu’elle n’elt point 
la véritable. D’après l’habitude de’plulleurs (le- 
cles d’ignorance nous comptions la 17^0® année, 
tandis qutfnous étions réellement dans la 1754'^* 
L’intervalle de ^200 ans que l’on compte fui- 
vant la chronologie d’Eufebe , depuis la créa- 
tion du monde jufqu’à l’ère vulgaire , forme un 
grand période agronomique lunifolai're (38b 

Jérus-Chrill étant né l’an 750 de Rome , 
& non l’an 754, on ne fait trop à qui at-> 
tribuer l’erreur de notre chronologie , on la 
remarque déjà dans Tertullien (39) , mais elle 
doit vraifemblablement appartenir au premier 
liecle de cette ère & à {fcTprit cyclique qui 
y r'gnoit. La dcftrudioii de Jérufalem & 
de la nation juive fut un de ces évértemens 
que les Orientaux & les Juifs eux-mêmes ne 
croyoient pouvoir être arrivé que dans les 
années climatériques. Elle arriva l’an 823 
de Rome : & comme delà jufqu’à la nailfance 
de Jefus-Chrift qui formôit aulîî une époquei 
bien plus intérellante , il fe trouvoit 74ans* 
ce nombre fut arrondi par quelque cabalifte 
ou chrétien Judaïfant , & réduit à 70 pour 


[38] Mémoire de l’Acad. Royale des Sciences, Tom. VIII, 
P î88. 

[39] TertulUen adv. Judteos Ca{. dt {nJ/ïone-CbriJli vitjld» 

tione Jerufulemi. 
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être plus fabbatique Voilà fans doute ce qui 
a placé noti'e ère à l’an7^4 de Rome; tandis 
qu’elle devroit être placée à fan 7^0. La na- 
ture du calcul particulier aux Juifs tient à 
leur jyitème favori lur la fatalité du nom- 
bre fept ; & n eft qu’une fuite d’un lyltème 
général de la chronologie que quelques-uns 
ont comme adopté , & qu’il elt bon d’ap- 
profoi dir , parce que l’erreur qui a produit no- 
tre ère vulgaire n’en elt qu’une cpnfequence. 

Le temple de Jérufalem détruit par Titus 
l’an 70 de notre ère vulgaire avoit fubi le 
même fort de la part de Nabuchodonofor 
l’an 589 avant la même ère ; ainli l’inter- 
valle chronique entre ces deux dellruétions 
cft de 659 années chroniques & hilloriques 
dont jamais perfonne n’a douté & dont en 
effet on ne pouvoit pas douter , quoique le* 
Juifs aient ajouté la fable que ces deltrudions 
font arrivées au même mois & au même 
jour , hazard' trop merveilleux pour être 
véritable, mais il eft toujours bon d’en re- 
marquer l’cfprit. On ne foupqonneroit pas 
qu’on eût été tenté de corrompre un inter- 
valle auffi déterminé par l’hiftoire , c’eft ce- 
pendant ce qu’ont fait plufeurs écrivains 
Juifs en réduifant les 6^9 années à 7 fois 70 
c’eft-à-dire à 490 , afin de mettre un période 
fabbatique entre deux événemens également 
fatals à leur nation (40). Le calendrier juif 


r4ol Hiftoirc des Juifs de Bafnage. Liv. VII. Chap. 12. §. 
15. Hift. Eccléfiaft. de Fleury. Tom. I. p. 243. Ssf/uiv. 
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de T ^74 cité par Bafnage au Livre VI cha- 
pitre 29 de fon hilloire cdmptoit depuis la 
deltruélion du temple par Nabuchodonofor 
Û097 , & depuis ctlle de Titus 1^07, dont 
la didcrence clt le * nombre cyclique ou fab- 
batique de 490 ans. . 

Si de tels calculateurs euflent été dans 
leurs temps les ieuls écrivains de Thiltoire , 
on peut juger combien notre hiftoirc ancienne ' 
feroit fyltématique làns que nous puiifions 
nous eu douter , & fans pouvoir la réformer 
il nous nous en appercevions. Si la chrono- 
logie des temps qui ont précédé ces deut 
dcllruélions chez les Hébreux étoit énnon- 
cée dans leurs livres facrés d’une maniéré 
plus méthodique & plus claire qu’elle n’elt 
& Il les temps u’eulfent point introduits en- 
tre les différents textes quelques variations 
qu’on ne peut concilier , il laudroit fe fer- 
vir de cette chronologie pour apprendre aux 
chronologilles Juifs que leurs peres n’avoient 
point eu des fyftèmes auiîi ridicules & que 
leurs premiers écrivains ont rapporté les 
dates & les faits dans leur fi'mplicité ; mais 
malheur eu fement pour leur faire une telle 
leqon ; il n’y a pas alfez d'uniformité dans 
les réfultats chromque's que les commenta- 
teurs modernes ont tiré des livres hébreux ; 
nutant de commentateurs autant de fenti- 
mens divers , & plufieurs mêmes d’entre eux 
femblent avoir fuivi ce même efprit de fyf- 
tème que nous venons de remarquer dans 
les Hébreux modernes. ' * 
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Si je veux connoitre quelle a été la du- 
rée de la royauté chez les Hébreux, & que 
j’ouvre ' les tablettes chronologiques de M. 
l’Abbé l’Eng'et , je vois le facre; de Saül leur 
premier roi placé l’an 1075 avant notre ère 5 
je vois le détrônement de Sédécias leur 
dernier roi dans la même année que la cleC. 
truition du temple par Nabuchodonofor en 
589; je fuppute, & je trouve encore 70 ou 
490 ans pour la durée de la royauté chez 
les Hébreux. Je fuis très-éloigné de. penfer 
que cet écrivain moderne ait eu la folie’ du 
fabianifme ; mais comme il eft bien difficile 
que ce foit-là la chronologie eft’edive de la 
Bible ; j’aime mieux croire que cet auteur judi- 
cieux a fuivi fans y faire attention, quelque 
plan plus ancien que celui qu’il vouloit faire. 

Si je veux paflèr plus loin dans l’antiquité 
judaïque & connoitre par uni auteur bien 
plus ancien que le dernier , quelle a été 
la durée du régné de Dieu , ou de la Théocratie y 
qui chez les Hébreux précéda l’âge des rois j 
je prends Eufebe qui a eflkyé de fupputer 
tout le temps où les Hébreux fixés dans la 
terre de Canaan ont vécu fous ce gouver- 
nement : j’additionne très-exaélement toutes 
les années des dilférefts Juges & des diffé- 
rentes fervitudes jufqu’à Saül, & je trouve 
encore 7 fois 70 ans pour la duf ée du régné 
de Dieu fur le peuple d’Ifraél ^41). 


(41) Fmfarat, Evuigel. lâb. X. Cap, 14. 
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(42) Si je remonte entore plus haut & que 
je confulte Jofephe pour fqavoir la duree du 
temps qui s’eft écoulé depuis le deluge juf- 
qu’à la naiflance d’ Abraham, je trouve 995 
ans J fi vous ôtez les unités de chaque âge 
il refte 980 ans ou deux fois 490 ; cepen- 
dant Jofephe dit au même endroit que du 

déluge à Abraham il n’y a que 292 ans. ' 

Je le répété , de pareilles époques ne peu- 
vent appartenir à la Bible. Un cyclifme auiE 
abfurde ne peut avoir été imaginé que par 

des efprits qui ont voulu difpofer les faits 

dans un ordre fyftématique qui a par la fuite 
induit en erreur des hommes allez fages pour 
ne s’en pas méfier ; car il faut convenir 
que ce fyftème eft li étrange que c’ell une- 
idée bizarre , quoique heureufe , d’en avoir 
formé le foupqon. Mais quels qu’en fuient 
les premiers auteurs , cette chronologie faite 
au compas e(l parfaitement dans le goût de- 
celles des autres peuples du monde qui ont - 
de même réglé la durée mythologique du ré- 
gné dçs dieux,- des demi-dieux & même 
des premiers rois par des périodes aftrologi- 
ques. Cette conformité fait voir que les Hé- 
breux ont eu aulfi bien que les autres peu- 
ples cette maladie générale j elle eft chez 
eux comme partout ailleurs de tout antiquité. 

Nous pourÉons en donner de nouvelles 


(42) Aniiquit, Juia:c. Lit. I. Cap. 6 . 
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preuves tirées encore de diverfes époques 
calculées par les commentateurs & placées 
au-delà des trois âges que nous venons d’exa- 
miner ; nous y verrions de nouveaux pé- 
riodes fabbatiques & même des périodes fo- 
laires planétaires ; car ils ne s’en font pas 
tenus à une feule formule , ils en ont fuivi 
plufieurs qu’ils ùnt appliqué à divers faits 
hilloriques , ce qui* ne caufe pas une mé- 
diocre confufion ; & comme .il elt arrivé 
que la plupart des commentateurs fc font 
confultés les uns les autres pour fe redref- 
fer mutuellement , on découvre qu’ils ont 
erré eux-mêmes eu égard aux calculs qu’ils 
confultoient fans fqavoir qu’ils étoient faits 
fur un plan & fur une formule qui devoit 
êtré par fa nature en contradidion avec toute 
autre difpofition. 

Je trouve un auteur qui met 49a ans 
entre le temple achevé par Salomon & le 
temple achevé par Zorobabel ; il ell vifible 
qu’il falloit 490 ans ; erreur pour erreur 
l’une eft plus régulière que l’autre , plus 
félon les réglés de l’art. Un autre met 341 Ç 
ans depuis la création jufqu’à la deftruckion 
du temple par Nabuchodonofor j peut-être 
cût"il dû mettre 3420 ans qui font égaux à 
fept fois 490, Un autre fait encore commen- 
cer la fondation du .fécond tümple 6'9 ans 
après fa deftrudion j 70 eut mieux valu , 
il eut été plus fabbatique- 

On peut donc préfumer de toutes ces 
époques qu’elles ne font pour la plupart que^ 


Digilized by Coogle 


f AR 'ses Usages. Liv. IV. Chap. TI. 2(^3 

des erreurs involontaires entées fur des er- 
reurs ré.léclues ; mais au moyen des unes 
& des autres que devient l’iiiltoirc du pade 
donc l’authenticité rdîd-'- elfenticllcmcnt dans 
la préci l'ion des dates ? Si les peuples ont 
eu l’imagination li frappée de la fatalité des 
fins de périodes & du bonheur attaché à 
leur renouvellement, qu’ils ont cru que le 
feroic l’avenir, la vanité des princes concou- 
rant avec les préjugés des peuples, n’;ïî-t-elle 
pas pu aulli contribuer à l’oblcurité qui régné 
dans rhilfoire ? N’ont-ils pas multiplié fans 
nécelfité les ères & les époques pour que 
leur nom paifât à la pofterité '< En effet cette 
vanité n a eu lieu que trop fouvent ; c’eft 
elle qui a donné nailfance a une multitude 
de périodes civils ou politiques , qui n’ont 
pas moins contribué que les périodes altro- 
logiques •à éteindre le fouvenir des périodes 
antérieurs. On dit que NabonaiFar qui en 747 
avant l’ère vulgaire inlfitua celle qui porta 
fon nom dans l’Afie , le fit par la folle am- 
bition de rendre fon nom mémorable ; il 
brûla & détruifit dans cette vue toutes les 
antiquités babyloniennes, afin que l’hiltoire 
ne datât plus par fon ère &- par fon nom , 
& que le palfé fût ainfi enféveli dans un 
oubli éternel (43). ■' 

Un empereur de la Chine nommé Chi- 
Hoangti eut à-peu-près la même frénélle l’an 


C43] Beros. apud Syncell. />• 207. 
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SI 4 avant notre ère. Il livra aux flammes 
tous les livres qu'il put découvrir , ce qui 
rendit fa mémoire execrable. Cette malheu- 
reufe folie dérivoit trop naturellement des 
idées de grandeur & de célébrité que Ton 
attachoit aux renouvellemens , pour ne pas 
fentir qu’elle a dû quelquefois porter des 
princes à fe donner du relief par des pério- 
des fadices auxquels ils donnoient leur nom. 
On date toujours à la Chine de l’année de 
l’inftellation du prince ; c’eft une époque qui 
porte fon nom : s’il change de nom l’époque 
îe renouvelle & la date ell forcée de chan- 
ger ( 44 ). A Siam chaque prince établit pa- 
reillement une nouvelle époque qui a cours 
pendant fon régné (4S)- Cette fotte vanité 
efl: encore d’un fréquent ufage au Japon i 
prefque tous les monarques cherchent à s’im- 
mortalifer par de nouveaux cycles -, Biais com- 
me i's ont prefque tous la même vanité, 
ils n’en deviennent pas plus célébrés pour 
cela J c clt par les bienfaits que les rois font 
à- leurs peuples qu’i s devroient fonger à fe 
rendre immortels. Les monarques Japonois 
trouvent plus court de faire des époques qui 
jettent l’iiilloire de leurs pays dans la plus * 
grande confufion ( 46 ). 


(44' Hift. (les Huns. Tom. I. p. «6. 

[45] Mem. (le l’Acad. Roy^e des Sciences. Tom. VII. p. 
799. 

[46] Kempfer. Tom. I. y. 153, / 
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Joignons à ces fureurs pour le cydifme la 
cérémonie bizarre du clou facré , dont nous 
avons ci-devant parlé , & qui fervoit à chan- 
ger de périodes lors des calamités publiques; 
jugeons Cl de toutes les caufes qui ont nui à 
la vérité de l’hiltoire , il en a été une plus 
dangereufe que le cyclifme qui l’a corrompue 
des fa naiiTance. Nous regrettons bien des 
monumens dont les révolutions & la bar- 
barie ont privé le, monde ; peut-être que (i 
nous les avions?, nous ne pourrions rien en 
tirer finon la confirmation des^ erreurs que 
nous venons de développer dans les monu- 
ments qui nous reftent , qui ont été bâtis 
eux-mêmes fur de plus anciennes erreurs. 
L’efprit de l’homme engourdi dans le mal- 
heur & frappé par les terreurs primitives, 
n’étoit dans les temps plus reculés que plus 
abforbé dans les préjugés dont nous venons 
de voir les fuites. Quels ont dfi être les 
fruits de ces difpofitions primitives dans les 
commencemens du monde renouvelle , puiC- 
que même après tant de fiecles leurs efi'ets 
& les fuites de ces terreurs nuifent encore 
en mille maniérés à la tranquillité de l’homme 
& au progrès de la fcicnce & de la raiibn ? 




Digitized by Google 



Z 66 l’Anticluitb devoiléb 


CHAPITRE III. 

Du dogme de la venue du grand Juge a la fiat 
des tewgs J de l' attente ou ont été les na-^ 
tiom d an Dieu qui doit détruire l'univers. Des 
opinions & des ufages de l'antiquité occafionnés 
par ce dogme. ^ 

I. ^^j’Attente d’un Dieu qui doit venir a 
la fin du monde exercer fes jugemens fur la 
terre ell un dogme attaché à celui de la def- 
trudion & du renouvellement de l’univers. 
Tous les hommes font convenus que ce fera 
dans cet inltant fatal que l’Etre fuprème vien- 
dra décider du fort du genre humain afin de 
recompenfer les juftes & punir les mechan^ 
Ces dogmes étant inféparables il faut auflî 
que les erreurs & les opinions bizarres qui 
nâquirent d’eux, lorfqu’ils eurent été obfcurcis 
& corrompus j devinlfent inféparables , elles 
marchèrent de front avec les dogmes qui les 
avoient enfantés, & d’un commun accord 
CCS dogmes & ces erreurs troublèrent con- 
jointement les hommes ; chaque fois qu ils 
fe font imagine' voir expirer .quelque grand 
période , ou chaque fois qu’ils fe font ^ten- 
dus à en voir renouveller un autre. Nous 
allons voir à combien de foli'^s l’abus de ces 
idées donna lieu & de combien de malheurs 
elles furent la fource pour le genre humain, 
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toujours inquiet , toujours paiîîonné pour le 
merveilleux. 

Les differents afpccls. fous lefquels l’Etre 
fuprème peut être eavifagé en fa qualité de 
Juge & de monarque de Tunivers , ont pro- 
duit tous les contraftes que nous allons voir 
dans l’attente indéterminée des nations ; un 
Dieu qui doit punir & récompcnfcr ; qui 
doit détruire &. renouveller la nature , ell 
ne'ceirairemcnt à la fois un être redoutable 
& delirable. ; l’union des titres de deffructeur • 
& de réparateur doit infailliblement impri- 
mer dans l’ame une terreur religieufe & 
furnaturelle & un amour refpeducux. Ce 
fut-là félon les apparences la première dif- 
pofition des hommes, lorfqu’ils virent les 
élémens déchaînés contre eux , le monde 
ébranlé , Sc leur habitation fubmergée par 
les eaux, ils crurent , fans doute être à la 
fin de l’univers. Mais lorfqu’une fois une 
théologie obfcure & bizarre jointe à un lan- 
gage allégorique & à des peintures idéales , 
eut divifé ces deux caraderes , on tomba 
daits cette première des erreurs qui fit ima- 
giner deux principes dans la nature ; on crut 
avoir tout à cfpércr de l’un , on crut avoir 
tout à craindre de l’autre. Le Dieu des julles 
& des méchans ainfi confidéré comme une 
double divinité , fut honoré par des cultes 
contradictoires; il fut aimé & déliré fous un 
nom , il fut craint & détclte fous un autre ; ' 
fou attente fut pour les uns un dogme 
iponiblant & chéri ; qui ne donna lieu qu’à 
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des cérémonies gaies & à des efpérances 
flattcui’es ; elle fut pour les autres un dogme 
odieux & défefpérant, qui n’ciifatita que 
des ufages barbares , des opinions lugubres , 
des cérémonies cruelles & dérai fonnables. Enfin 
au lieu d’un feul être on en attendit plu- 
fieurs , les uns bons & favorables , & les 
autres nuifibles & malfaifans. 

Quoique le dogme de la. defeente du gramr 
Juge foit un dogme religieux & refpcdable 
• par lui-meme , nous lui donnerons ici le nom 
de dogme apocalyptique ; parce que nous 
ne le confidérerons que d’après l’abus qu’on 
en a fait. Ainfi que les autres dogmes que 
nous avons déjà examinés , celui-ci a foufiert 
une variété étonnante de déguifemens , & 
nous aurions bien de la peine à le reconnoitre 
chez la plupart des peuples, fans les autres 
opinions efiVayantes auxquelles il eft prefque 
toujours demeuré uni , quelque défiguré & 
dénaturé qu’il ait été -, enforte qu’il n’y a 
point de dodrine apocalytique à laquelle on 
ne trouve jointe quelque attente vague d’un 
ou de plufieurs êtres indéterminés , tantôt 
bons , tantôt mauvais , mais également dé- 
corés de quelque culte qui en décele le vé- 
ritable caradere. 

IL L’ attente du jugement dernier eft peut- 
être le dogme dont on ait le moins foupqonné 
l’antiquité payenne , fi on ne l’a envifiigé 
qu’avec les mêmes yeux avec lefquels tant 
d’autres l’ont examiné jufqu’ici. Mais rap- 
pelions-nous ce que nous avons entrevus 
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dans les premières fêtes commémoratives du 
paganifme par lefquelles nous avons commencé 
notre travail i repalTons enlüite ce que nous 
avons dccouv rt par l’examen qui a été 
£iit de la dodrine commune aux myfteres & 
aux Sybiîlcs L examen des Saturnales nous 
a d’abord montré que l’efprit de cette foleni- 
nité qui ié célébroit au jour du folftice etoit 
de rappeber aux hommes l’ancienne def- 
truCtioii, le renouvellement du monde , & 
de leur r.pprendre par dilFércns ufages que 
ce monde fe renouvel leroit encore, qu’il 
y aiiroit une autre fociétc & un autre régné 
Ions I' quel les hommes feroient parfaitement 
heureux. Par le développement de la doc- 
trine des myfteres & de celles des Sybilles 
nous avons vu à découvert ce que nous n’a- 
vions fait qu’entrevoir dans la fête des fa- 
turnale-. Nous* avons vu que les anciens 
ont eu une fciencc de l’univers qui embraf- 
foit l’avenir ainfi que le palfé j & qui pro- 
mettoit un féjour de félicité , ou un règne 
fortuné , qu’un Dieu nouveau rameneroit 
avec un nouveau période. Selon les uns ce Dieu 
futur devoir être Bacchus, c’étoit ce Dieu 
qui devoir détrôner Jupiter , ainft que celui- 
ci avoit autrefois d trôné Saturne qui avoit 
traité Uranus ou le ciel de la même maniéré, 
félon d’autres c’étoit Ofiris , félon d’autres 
c’etoit Pluton. On admettoit autant de dieux 
differens qu’on admettoit de périodes ou de 
grandes années ; ce qui prouve que l’attente 
d’un dieu monarque ou d’un âge futur étoit 


Digitized by Google 


V}0 L’AnTIQ.UIT'É DEVOiLtiE 

au(Tî apocalyptique que le fyftème des pé- 
riodes : il y avoit un cyclifme pour la fuc- 
ce.fioii des dieux, comme il y, eu avoit un 
pour la fuccellion des mondes. 

Cette antique dodrine eft encore admife 
par les Siamois ; chaque renouvellement du 
inoitde ell cenfé donner un nouveau maître à 
la nature ; leur hiltoire parle déjà de quatre 
changemens , & ils vivent conftamment dans 
l’attente d’une cinquième révolution qui chan- 
gera de Itur culte & lui donnera un nouvel 
objet. Au Pégu l’on croit pareillement la 
■fuccellion des mondes & des .dieux; on cfl: dans 
l’idée que l’univers a déjà eu cinq dieux dont 
quatre ont régné ; il y a environ 2CXDO ans 
que le quatrième eft mort & celui qui règne 
actuellement ne doit point tarder à avoir le 
même fort ; après fon trépas le monde fera 
détruit par le feu , & comme le Phénix , il 
fe renouvellera de fes cendres. A Siam le 
régné de chaque divinité périodique eft fixé 
par un certain nombre .d’années & par un 
certain nombre d’élus que chaque dieu doit 
fanclifier pendant fon régné ; lorfque ce nom- 
bre eft complet, le dieu retombe dans le 
repos éternel qu’ils nomment Nireitpariÿ c’eft- 
à dire dans un état d’infenlibilité , d’apathie 
& d’inaction; alors un nouveau dieu fuccede 
& gouverne l’Univers à fon tour (i). Les 


[i] Hift. génér civile & politique par l’Abbé Lambert. 
Tom. IX p. iqo ^ i-j. Hift. Génér. des Voyages. Tom. IX. 
p. S55. & Tom. 111 . p. 603. 
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Quofas , peuple d’ Afrique , croient un feul 
dieu, créateur de toutes choies; mais félon 
eux il n’eft point éternel ; il aura un fuc- 
celfeur qui punira les niéchans ^ qui récom- 1 
penfera les bous. 

Le danger de ces doélrines a été recon- 
nu fort anciennement ; les légillateurs des 
peuples polices ont fend combien cette at- 
tente étoit contraire au repos & au perfec- 
tionnement des fociétés. Nous avons lait voir 
que le motif du fccret des mylteres & des 
oracles sybülins étoit de cacher & de faire 
oublier au peuple un dogme religieux propre 
à le dégoûter de la vie fociale , pour l’occu- 
per des terreur-! à venir. Avant cecte politi- 
que ce dogme n’ étoit que . dangereux , mais 
par la fuite il devint abfurde par l’ignorance 
où on Idilfat les peuples fur les motifs des 
tifages qu’on eut I imprudence de lui lailfer; 
mais il elt bien plus facile de tromper le vul- 
' gaire fur le motif de ces ufages que de les 
lui ôtet ; c’elf - là , comme on a vu, ce 
qui a fait qu’on a été fi éloigné de foupçon- 
11er que tant de fetes payennes , tant de fo- 
lemnités turbulentes , qui n’ont à l’extérieur 
que des motifs mythologiques , aient eu réel- 
lement pour motifs des objets aulli religieux, 
aullî graves ; aiilfi lugubres que ceux de la 
fin du monde ; des deltins de l’iinivers , en 
un mot d^ la defeente d’un juge fouveraiii 
qui décideroit un jour du fort du genre hu- 
main , & qui fur les ruines de la nature éta- 
•Jaliroit un rogne nouveau. 
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III. Malgré le chaos dans lequel refprit des 
ufagcs a plongé tous les écrivains qui ont 
écrit fur les cérémonies payennes , il n’ell 
pas difficile d’y retrouver l’efprit primiiif ; il 
ne faut pour cela que rapprocher le cérémo-* 
niai & même la fable de ce que nous avons 
montré avoir fût l’objet primitif du fectet des 
myfteres & des fybillcs. Bacchus , difoit-on 
dans les myfteres , devoit détrôner Jupiter & 
ramener l’âge d’or fur la terre -, c’étoit-là , 
fans doute , une dodrine qui ne pouvoit être 
que fatale à la religion reque du peuple & 
autorifée par les loix. Le peuple n’eût point 
entendu fans s’irriter & fans s’émouvoir , que 
le fouverain des dieux n’étoit point deftiné 
à toujours gouverner le monde ; auffi lui ca- 
choit-on cette doctrine qui néanmoins parloit 
hautement dans fes ufages. En effet , pour- 
quoi dans toutes les fêtes de Bacchus appel- 
loit-on ce Dieu à grands cris & le conjiiroit- 
on dé venir ? Pourquoi dans les yJgriemonies 
feignoit-on de les chercher ? Pourquoi dans 
les Trïétérides & les Triennales qu’on célébroit 
la nuit, feignoit-on qu’il fe manifeftoit ? Tou- 
tes ces cérémonies ne prouvent-elles pas que 
ces fêtes avoient été inltituées d'après le dog- 
me du régné futur -de Bacchus (2)? 

La doctrine des myfteres & les ufagcs des 

fêtes 


[t] Pluraych in IJîde Orifide , où il eft qiieftion de Is 
féteappellée Thia. jneurjîus Griecia fniat. Tjh, /. Dioior. Lik, 
iy, J3. Plutunft. de ferme», conviv. Lib. VIU, 
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fêtes partoient donc d’une fource commune ; 
le dogme fecret & le cuite public étoient cor- 
refpondans ; comment donc le peuple , qui 
fe i’eroit edarouché fi on lui eût révélé le 
fecret des myfteres , ne s’edarouchoit-il pas 
de l’efprit de ces fêtes & de ces ufages ? C’eft 
qu’il ne le connoilfoit point , c’ed qu’il ign"<. 
roit que Bacchus fût le roi de l’avenir, c’ell 
que ce Bacchus n’étoit pour lui qu’un per- 
Ibnnage hiltorique qui avoir autrefois fait du 
bien aux hommes , que l’on invitoit à reve- 
nir; c’étoit un héros, un conquérant, un 
Dieu , un être fort indéterminé , qu’on hono- 
jroit par tiaùition; qu’on invoquoit à grands 
cris par habitude , & qu’on aimoit parce que 
fes fêtes placées au temps de la vendange, 
invitoient à Ja joye ; &. étoient infcnlible.» 
ment devenues tumu'tueufes & diilolucs de 
ïeligieufes & lugubres qu’elles avoient été dans 
l’oiigine. D’ail eurs on expiiquoit chaque fête 
comme on pouvoil^On célebroit les triêtéri- 
des tous les trois ans en mémoire des con- 
quêtes & des voyages de Bacchus , qui avoient* 
difoit-on, duré trois ans. Ce qui décele la 
fauflêté de ce motif, c’eft que le période de 
trois ans étoit , comme on a vu , un de ces 
périodes apocalyptiques & myftcricux ; il croit 
iurtout en recommandation chez tous ies peu- 
ples qui fe fervoient de l’année lunaire ; par-' 
ce que le dérangement qufe l’ufage de cette 
année apportoit dans les faifons & dans les 
fêtes , obligeant d’ajouter un treizième mois 
à la troifieme année , on fe retrouvoit d’ac- 
Tome JL S 
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cord par cette méthode avec l’année folaire dont 
on s’étoit ibrt écarté pendant deux ans : cette 
harmonie qui fembloit rendue à l’univers étoit 
allez pour célébrer une lete de renouvelle- 
ment & de retour , foit par les ufages apo- 
calyptiques liés à la dodrine des renouvelle- 
mens aitronomiques , foit par les ulages cor- 
rompus qui en étoient dérivés. 

Athénée parle d’une fête bacchique qui fe 
célebroit en Egypte , dans laquelle on repré- 
fentoit par des p.erfonnages le fiecle , l’année , 
le luftre , les faifons , les heures ; c’étoient 
des hommes & des femmes qui jouoient ces 
perfonnages ; ils accompagnoient Bacchus traî- 
né dans un char magnifique & fuivi de Sa- 
tyres, de Silenes, de Bacchantes BalTarides & 
Âlimallonidcs (3). Selon M. Pluche , les Bac- 
chanales fuppofoient les peuples prévenus de 
la ridicule penfée que l’enfirnt qu’on y me- 
noit en triomphe repréfentoit celui qui avoit 
été envoyé du ciel à tou^s les nations pour 
les rendre heureufes , tandis que ce n’étoit 
qu’un fouvenir du palfé. D’ailleurs , comme 
on a vu plus haut , les combats des bac- 
chanales .retraqoient l’hiftoire des géans, par 
conféquent ces fêtes doivent être regardées 
comme cycliques. En ciîct ces fêtes étoient 
non-feulement pour le peuple même une fim- 
ple commémoration d’un ancien retour , mais 
«ncore on croyoit que Bacchus venoit réelle- 


{i)Atbma. Lii. V. Cap. 7. Hift. du Ciel. Tom. I. p. 120. 
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ment d’une façon invifible , qu’il defcendoit 
alors du ciel , & que même quelquefois il fe 
manifeltoit par des miracles. 

Cette attente fe d celoit encore par difFé- 
rens autres ul'ages. Dans la ville d’Arvé en 
Achaïe , où le culte de Bacchus étoit établi, 
fa ftatue qui demeuroit toujours renfermée 
dans un coffre, ne le njontroic qu’une fois 
l’année, & pour rendre rail’on de fon culte 
on difoit que les habitans qui n’avoient autre 
fois qu’un culte barbare , avoient une tradi- 
tion qui leur apprenoit que ce culte feroit 
changé par larrivée d’un étranger qui leur 
apporteroic un nouveau Dieu & que cette di- 
vinité fe trouva être la ftatue de Bacchus qüi 
leur.fut apportée par hazard par un Thelfalicii 
que le vent jetta fur leurs côtes (4). Il eft 
bon de remarquer que, félon Diodore , un 
peuple d’Ethiopie avoit aulii un orac'e qui 
lui annonqoit la pieniic de deux étrangers • 
qui après l’avoir purifié le rendroient heureux 
pendant l’efpace de 600 ans (<;). 

Chez les Athéniens le temple de Bacchus 
ne s’ouvroit qu’une fois l’année ; c’étoit ait 
jour des grandes i'k anciennes bacchanales oii 
l’on cé'ébroit les myfteres de ce Dieu. On 
y faifoit particuliérement la mémoire de fa 
iiaiii’ance , & l’on y chantoit des hymnes de 
triomphe : on fuppofoit donc que ce Dieu 


(4'' Patifiwittt i't Elhle Cap. 26. Idem in Achat. Caf. 29. 
(5) Dioivr. Lib. IL Cap- 31. 
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honoroit ce jour - là fon temple de fa prél 
fcnce , puifqu’nii lui en ouvroit les portes : 
aiiili ce culce étoit commémoratif & figuratif 
tout enfemble , 4 on fait que dans 

les bacchanales , grandes ou petites , on ap- 
pclloit toujours Bacchiis par des cris Sc des 
hurlemens qui dans l’origine n’étoient que 
des invocations religieufes. Les femmes en 
Elide appelloient pareillement Bacchus & le 
prioient de venir à elles avec fon pied de bœuf. 
Les Argiens , comme on a dit, l’invitoient à 
venir hors de l’eau , au fon des trompettes -, 
ils l’appelloient jBoz/ge«e, fils de vache, ce qui 
montre du rapport avec l’Apis Egyptien. Ils 
jettoient un agneau dans un abîme pour le 
portier des enfers^ en obfervant alors de ca- 
cher leurs trompettes (6). 

On a beaucoup cherché la fignification du 
mot lo Saboé , que les Grecs répétoient fou- 
vent dans les fêtes de Baqjri^us fans le com- 
prendre ; mais n’eft-il pas Tout expliqué par 
le fujet, & par ces exclamations fi fréquen- 
tes dans les pfeaumes des hébreux de Stib Jého- 
vah, le Seigneuf revient, Snbah Jéhovah, re- 
venez feigneur \ Le dogme cach^ fous la céré-, 
monie d’ouvrir une porte fermée toute l’an- 
nee , ne s’explique-t-il pas aulîi par un autre 


(6) Mém. de l’Acad. des infeript. Tom. XXIII. p. î^î- 
Phitarcb. i» Ijtde £?’ OJtrvXe §. i6. A Phigale le temple de Dia. 
ne ne s’ouvToit qu’une fois l’an , le jour de fa fête appellée 
Eurytiomée. Mcurfu$. Lih. III. 
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tifage des Hébreux ? Leur pontife n’cntroic 
qu’une fois l’annee dans le fandluaire, & l’on 
chantoit à chaque retour de fcinaine, au louc 
que les paycns appelloient le ’)our du foleil , 
ouvrez-vous portes du temps ^ de l' éternité , ou- 
vrez-vous ^ le roi de gloire entrera. Ce roi 
de gloire ell le Dieu Sabuotb , nom que je tra- 
duirai toujours par le Dieu des temps & des 
périodes , & non par celui de Dieu des ar- 
mées qui ne peut être que le Dieu d'un peu- 
ple féroce & barbare , que l’Odin des Scandi- 
naves ou celui des Mexicains : on devroit 
rougir de donner un nom auiîi odieux au 
Dieu de la bonté & des miféricordes. C’ell 
par la même erreur que l’on difoit que Bac- 
chus revenoit de l’Inde avec une armée & 
non avec le temps, parce que chez les anciens 
le temps Sc une armée s’exprimoient par un 
même mot; d’ailleurs le feus du pfeaume 
XXIII exige le fens que je donne au mot de 
Sabaoth. 

IV. Plutarque rapporte fur Ofiris un trait 
qui fait bien voir que fon cuits avoit le mê- 
me efprit que celui de Bacclius , c’cll qu’on 
ne le montroit qu’une fois l’an au peuple 
fous une ibrnie humaine (7). Ces relfem- 
blances dévoient en etfet fe rencontrer à l’é- 
gard de’ deux divinités que les anciens ont lî 
fouvent attefté être les mêmes» Lorfque le 
culte de Bacchus parut en Grèce pour la pre- 


(7) Plntarch. in Ifiie ^ OJîriie. Diodor. Lib. /. Seil; L §• iJ- 
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miere fois , environ 1400 ans avant Jefus- 
Chrift, on publia en elfet, félon Diodore de 
Sicile, que ce dieu nouveau n’étoit qu’Ofiris , 
qui avoit bien voulu fe régénérer. Dès les 
premiers temps connus de nos antiquités nous 
voyons donc déjà établi le dogme de la régé- 
nération des dieux, & nous trouvons nécellaire- 
ment le même efprit d’attente & d’efpérance que 
nous voyons alternativement voilé & d.cou- 
vert dans les mvlleres & dans le culte pu- 
blic des temps poftérieurs. 

Si ces deux divinités que les plus éclairés 
des anciens ont voulu ramener au Ibleil, dont 
on avoit aulli fait un Dieu fous le nom.d’A- 
pollon , ne font en etrêt qu’un même être que 
lui; comme il n’ell; point d'ailleurs de Dieu , 
ou au moins de figne plus chronique que cet 
altre , on doit , fans doute , retrouver dans 
fon cuite les mêmes ufages que dans les deux 
autres ; en un mot on devoit attendre le re- 
tour d’Apollon de même que celui d'Oliris 
de BacchuSi Le Dieu des temps devoit être 
attendu d’une infinité de manières , puifquc 
la bizarrerie & le caprice lui avoient donné 
une infinité de noms différens. Mais dans 
ies j^pollonies qu’on célébroit à Sicyonc ne 
cherchoit-on pas auHl Apollon & Diane V On 
le faifoit même d’une façon qui ne permet 
pas de fe tromper fur l’efprit cyclique ^e cet 
ufage , puifqu’on les faifoit chercher par fept 
jeunes hommes & fept jeunes filles. A Del- 
phes on célébroit la fete de l’arrivée d’ .Apol- 
lon , & ce jour-là un jeune homme couroimé 
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de laurier & une branche à la main faifoit fou 
entrée dans la ville au fon de fa flûte. A 
Rome , après les facrifices qu’on lui foifoit 
le jour de fa fête , on fe retiroit chez foi 
en famille, & l’on y mangeoit les portes ou- 
vertes i c’étoit félon les apparences pour rece- 
voir le Roi de gloire (8). 

Les Hébreux avoient un ufage tout con- 
traire ; au renouvellement de leur année paf- 
chale ils mangeoient de même en famille , mais 
il falloir que les portes fulfcnt fermées: la 
raifon qu’ils en donnoient c’elt qu’ils le fai- 
foient en mémoire de ce que l’ange extermi- 
nateur avoir à pareil jour parcouru l’Egypte 
pour exterminer les premiers-nés. Ce que 
l’on doit conclure de leur ufage & de la rai- 
fon qu’ils en donnent , c’elt que les Romains 
en tenant leurs portes ouvertes à la fête d’A- 
pollon ne craignoient point l’arrivée d’un ex- 
terminateur i & quoiqu’il y ait une contra- 
riété apparente entre leur ufage & celui des 
Hébreux , il ne lailfe pas d’y avoir un rap- 
port fecret qui doit les rapprocher. 

Un autre ufage qui doit nous indiquer l’at- 
tente où l’on étoit de la venue d’Apollon , 
c’eft que dans les premiers temps fon oracle 


(R) Matrjius. Lib. I. Mém. de l’Acnd. des inreript Tom. 
XIII. p. Î20. Chevreau Hill. du Monde Tom. VI. p. 2Ço., 
Apollon préfidoit aux portes ainfi que Janus, & aux che- 
mins ainîl que Mercure. C’eft pour cela qu’il eft nommé viajis 
£: viaruin frafecius. lio&AX. Od. VI. L. IV. 

S 4 . 
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ne parloit qu’une fois l’an , au feul jour où 
il plaifoit à ce dieu de venir infpirer fa prè- 
tretle & faire trembler fon temple par fa pre- 
lence r en tout autre temps le dieu étoit 
muet , fon fanduaire fermé , & la loi défen- 
doit même à la prètreife d’y entrer fous peine 
de mort. Ce jour étoit le feptieme jour du 
premier mois du printemps , jour auquel on 
difoit qu’Apollon ^toit né. Par la fuite on 
obligea l’orac'e de parler une fois le mois ; 
cécoit une contrainte que l’avarice des prê- 
tres fai foi t au dieu du période folaire (9). 
Comparons ces faits avec ce que Strabon rap- 
porte de quelques religieufes confacrées à Bac- 
clius , qui ouvroient fon temple une fois l’an- 
née au détriment de l’une d'elles qui étoit 
toujours xuée (ïo). Tite-Live nous apprend 
que fou vent dans les myfteres de Bacchus à 
Rome on immoloit un homme comme une 
vidime agréab'e à ce Dieuj on le faifoit dif- 
paroitre par le moyen de quelque machine 
Sc I on pub'ioit que le Dieu l’avoit enlevé (ii). 

Chez les Hyperboréens dont Apollon étoit 
le dieu tutélaire, la defeente de ce dieu n’é- 
toit pas (i fréquente; ces peuples ne l’atten- 
doient que tous leS' 19 ans. Il defeendoit à 
l’eqt inoxe d’automne, & demeuroit plufieurs 
Jours au milieu d’eux. Diodore appelle ce 


(9) Mém. de l’Acad. des infeript. Tom. III. p. 176. 

(10') Strubo. Lib. IV. Mythologie dcBaniei. Tom. I. p. 53 $* 
(il) Tit. lÀv. Dtcai. IV, Lib, 9. 
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période de dix-neuf ans X'A grande année (12); 
il nous explique par-là le principe de cette 
«attente religieule ; c'elt comme s’il nous di- 
foit qu’on atcendoit Ton Dieu à tous les renou- 
velleniens de périodes. C’étoit donc -là en 
etfet un dogme commun & général , il n’c- 
toit point uniquement attaché au période de 
fept jours qu’on regardoit aulTi comme con- 
facré à Apollon , ou au période annuel , mais 
ce dogme s’étendoit fur tous les périodes en 
général. Tantôt c’étoit Bacchus , tantôt c’é- 
toit Apollon , ou quelque autre qui devoit 
venir , mais c’étoit toujours un Dieu , ou du 
moins le fils d’un Dieu qu’on attendoit. L’o- 
racle de Delphes, comme on l’a dit ailleurs ; 
confulté par les Lacédémoniens fur les dc- 
fordrcs de leur état , répondit qu’il viendroit 
un fils d’Apollon qui réformeroit leur gou- 
vernement & les rendroit heureux en leur 
donnant des rois vertueux (i 3). Horace épou- 
vanté des maux & des crimes de fa patrie, 
invoque Apollon & le prie de venir les. expier 
& les réparer (14). C’étoit en effet ce Dieu 
périodique qui devoit avoir le droit de pré- 
fider au retour de l’âge d'orj aulii c’etl à 


(li) Dio^or. Lib.lï. §.28. 

(13) Flutarch. invita Li/ivJfû 

(14) . . tandem ver.ias prccamwr, 

•Nubt canientes humeros aweclus 

At^urApollo. 

’ Lu. I. Od. 2. 
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lui que le même poete s’adrefTe dans fon poè- 
me féculaire. 

Les Daphnéphories , fêtes inftituées en* 
l’honneur des amours d’Apollon & de Daphné , 
fe célébroient tous les neuf ans. A Thebes 
en Boétie un jeune homme d’une des familles 
les plus diltingüées , bien fait & robufte de 
fa perfonne , portoit en pompe une- branche 
de laurier chargée d’un globe de cuivre au- 
quel étoient attachés plulieurs autres globes 
plus petits ; le premier défignoit le foleil ou 
Apollon, le fécond repréfentoit la lune, & 
les autres les étoiles ; ces globes étoient or- 
nes de couronnes qui marquoient les jours 
de l’année (15). 

V. On trouvera peut-être fingulier que les 
fêtes d’Apollon, d’Oliris & de Bacchus , que 
nous avons vu ailleurs n’étre que des com- 
mémorations du paflé , foient ici prefente^’S 
comme des emblèmes de l’avenir j mais loin 
qu’il y ait en cela de la contrariété , on ne 
doit y rien voir que du naturel ; le même 
efprit religieux qui avoit confacré tant de fè- 
‘tes pour rappeller aux hommes la mémoire 
dts révolutions delà nature, devoit aulîî les 
préparer à fes changemens futurs ; c’eft - là 
ce qui a rendu ces fêtes tout-à-la-fois hiltori- 


Paufmiins in Beat. 7Jh. IX. Ùip. lo. Paiifanias parle 
d’inu; autre Daphne fille (le Tirefîas & de Sibylle, & d'une 
Daphné qui prophétifoit à Delphes avant Apollon. V. i’n/j.'â- 
nias. Lib. X. Cn^. 5. ' 
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ques & apocalyptiques. Si un retour d’an- 
née ou de cycle rappelloit aux hommes que 
le monde avoit été autrefois renouvelle, il 
leur apprenoit aulïi qu’il fe renouvelleroit en- 
core un jour ; & les cérémonies par lefquel- 
Ics on retraqoit le fouvenir du pille , avci’nt 
encore pour motif de les inltruire des évé- 
iiemcns futurs. Ç’elt vrail'emblab’ement parce 
que ces repréfentations ou ces inllrudions 
le faifoient dans toutes 1 rs fêtes folaircs , lu- 
naires & cycliques , que l’on s’elt imaginé par 
la fuite que toutes ces rév'olutions aftronomi- 
ques dévoient amener la fin du monde & 
montrer à runivers les dilférens phénomènes , 
dont cette fin devoit être précédée, accom- 
pagnée & fuivie. Les prêtres égyptiens pré- 
lentoient à ceux qui venoient d.ms les tem- 
ples pour prier, une roue qu’ils tournoient, 
& des fleurs ; par-là ils vouloient leur faire 
entendre que rien n’cit (bible d.ms ce monde , 
& que la vie palfe comme une fleur (16). 
C’elt cette dodrine (i utile qui étant outrée 
par des hommes effrayés , a produit les doç- 
trines cycliques & apocalyptiques dont nous 
voyons toute l’antiquité infectée. 

Il ne faut donc point être furpris de voir 
que tantôt Bacchus ou Oliris femblent n’a- 
voir rapport qu’au palî’é , & que tantôt ils 
ont rapport à l’avenir; que tantôt Baccluis eft 
le fymbole de l’univers ou du foleil autrefois 


^ (liî^ Clemens Alsxandr. Siromat, Lib. III. riulmrcb. i 
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détruit & renouvelle , dont on pleure la mort 
vSc dont on célébré enfuite la renaiirance; & 
que tantôt l’on voye en lui un Dieu qui doit uit 
jour rendre les hommes heureux. C’ett ainfi que 
l’on voit dans Oliris & dans Saturne les dieux 
des champs Elifées & des âmes bienheureu- 
fesj ce ne font point-là des oiurarictés , ce- 
pendant il faut convenir que ce font tous 
ces diflércns points de vue , réunis fur un 
même fujet & dans une même folcmnité , qui 
ont porté la confullon dans le culte des an- 
ciens & qui l’ont rendu fi énigmatique j cela 
ne vient que' de ce que» l’on a brouil e tou- 
tes les idées du pafé & de l’avenir. Le peu- 
ple en Egypte ne pouvoir point fans doute 
comprendre que le grand Oliris qui avoit au- 
trefois triomphé de fes ennemis pût être un 
jour le Dieu des mor's, & que le fombre 
Pluton fût un même Dieu que fon Ofiris j c’eft 
que le vulgaire ignoroit qu’Oliris , Dieu, ou 
fÿmbole hiltorique de l’ancien renouvelle- 
ment du monde , e'toit aulîî le Dieu du monde 
futur ou de la vie à venir. 

Ce que nous difons ici de Bacchus , d’Ofîris , 
d’Apollon, de Saturne & de Pluton, doit 
aulfi s’appliquer au culte d’Adonis , d’Atys , 
de Cérès , de Proferpine , de Serapis , de Ci- 
bele, de ^Mithras & de tant d’autres divinités 
qui doivent être aulîi des êtres apocalypti- 
ques & péiiodiques (17)* devoir atten- f 


(1^ Faune éto tai.fG un Dieu cyclique ; on croyoit qu il 
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dre Adonis & Atys , puifque leur culte 
écoic le même que celui de Bacchus & ,d’0- 
firis , Adonis mouroit & rellbrcitoit tous les 
ans i c'eroit , à i’égard du palié , en mémoire du 
monde autreFois détruit & renouvelle' j c’étoit 
à l’égard du prél’ent , parce que le mois , la (ai- 
fon ou r<mnée qui venoient d’expirer , rame- 
jioient un autre mois , une nouvelle faifon , une 
nouvelle année ; cntin relativement à l’avenir, 
c’étoit pirce qu'il devoit un jour y avoir une 
fin généra. e de tous les êtres & de tous..les 
temps luivie d’un renouvellement. On ne 
remarqueroit point tant d'idées myftiques mê- 
lées avec les ablurdités de la Fable & du culte 
des payens, fi tous ces objets, & fùttout le 
dernier ne les eu lient point intérelTes. Il 
n’clè point facile de porter le flambeau de 
la démonllration dans ces cultes dilHngués 
par tant de no us divers ; il elF plus aifé d’en 
connoitre l’elprit que les détails : mais s’il y 
a des parties fombres dans ces cultes , on 
doit autli remarquer un accord ge'néral dans 
les principaux traits que prei'ente le tableau 
de tous ces dieux , & cet accord eft fans doute 
une très-grande lumière. 

C’eft donc au foin que prenoit la religion 
de donner de grandes leçons aux hommes à 
l'occafion de tous les'renouvellemens , qu’eft 


îilloittous lesan<! en ilcccmbre en Arca.He. Les j;ens île la 
cami>a.;ne leredoutoient, & l’on étoit tians la terreur par- 
tout où l’on s’imaqinoit qu’il paflbit. On lui facrifioit à la fin 
4 e l’année , F. Horat. Lib. III. QX. 13. 
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dû le dogme de la defcente du grand jugeï 
On le rcpréfeiitoit dans toutes les fetes cy- 
cliques par diricrens ufages & allégories , tels 
que d’ouvrir les portes des temples & des 
maifons , de rendre le fanduaire innacceiîî- 
ble , de préfenter la Egure du Dieu que l’on 
attendoit, &c. Cette defcente fidive ou re- 
* préfentative donna lieu par la fuite d’imagi- 
ner que le Dieu defeendoit réel'ement, pre- 
noit une nouvelle nailfance, enfin fe renou- 
velloit j ou que c'etoit un nouveau Dieu qui 
en chalToit un autre plus ancien que lui. Ce 
font-làles abus du dogme, mais ils ne doivei t 
point nous le faire méconnoître, qu Iqu^ fuit 
le nom de la divinité à laquelle ces ufages 
étoient confacrés , puifquc nous voyons que 
le paganifrne le faifoit à l’égard de tous fes 
dieux , tantôt en les honorant féparement , 
tantôt en les honorant tous enfemble. 

Chez les Eleens qui honoroient Pluton d’un 
culte particulier , le temple de ce Dieu , & 
l’enceinte même de ce temple ne s’ouvroient 
qu’une fois l’année, encore n’étoit-ce que 
pour le feul facrificateur (i8)- Si Pluton eft 
le même Dieu qu’Ollris , & lî*celui-ci eft le 
même que Bacchus, comme on peut le foup- 
çonner , on ne doit point être étonne de ce 
cérémonial. Il paroit feu'ement que fi les 
anciens ont attendu le retour du juge fou- 
verain fous le nom de Pluton , ils ne de- 


Ci s) Fau/artias‘n EliL Caÿ, 
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voient en avoir que des idées fombres i au 
lieu que l’orfquiis l’attendoient ^fous le nom 
d’Ofiris ou de Bacchus , ils en avoient des 
idées plus favorables ri9). 

Le temple de Minerve Poliade à Tégée , 
ne s’ouvroit pareillement qu’une fois dans 
l’annee, & fon prêtre feul avoit droit d’y 
entrer. Il eiv étoit de même du temple du 
Dieu Softpolis en Elide (20). Ces deux épi- 
thètes délignent des divinités protectrices des 
villes, ou des génies tutélaires tels que ceux 
que l’on voit dans toutes les villes de la Chine 
& du Japon. Sur quoi il eft bon de remar- 
quer qu’au Japon la fête de ces génies ne fe 
célébré point tous les ans , mais i’eulemcnt 
tous les lîecles. La Minerve Poliade d’Ery- 
thries portoit fur la tête une couronne fur- 
montée d’une étoile polaire ; le Dieu des 
Eléens étoit vêtu d’un habit femé d’étoiles ; 
ces ornemens font convenables à des divini- 
tés chroniques. On voit donc que les déef. 
fes ainfi que lesU)ieux palToient pour defeen- 
dre périodiquement fur la terre. Les habi- 
tans d’Eryx en Sicile célébroient annuellement 
la fête du départ de Vénus , ils la fupplioient 
alors de hâter fon retour qu’ils célébroient 


(19) On poiirroit foiipçonner le nom île Pluton , à qui l'on 
^onnoitlcs clefs du féjour infernal, de'rivé de Phala , cacher 
ou, phttlat , juger; phalat délivrer, fauver , & aufli arra- 
cher de la vie ; phalats , faire peur ;• phlacuth , les choies 
eachées. 

(jio) PmiTanias in Elid. Cap. 20. £?’ 3 Ç. 
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par des chants , des daiifes & par toutes for- 
tes de plaifirs. Ccrès qu’on chqrchoit tous 
Jes ans j ainfi que Proferpine fa fille , paroif- 
fent auflî avoir des divinités chroniques. 

Nous avons déjà vu ailleurs que les an- 
ciens étoient auffi dans l’attente de Caltor & 
de Pollux ; certains météores étoient pris pour 
les figues de leur arrivée, & l’on s’imagi- 
iioit qu’ils ne fe montroient qu’alternative- 
ment. Nous avons rapporté les ufages des 
Romains à leur fête; ils annoncent des divi- 
nités périodiques. Nous avons au même en- 
droit montré la conformité de ces ufii- 
ges avec ceux des Perfans modernes qui atten- 
dent Ali & Mahadi , deux de leurs prophètes , 
qui doivent , félon eux ; revenir à la fin des 
temps & accompagner le Dieu du jugement 
dernier , que l’on fixe à un vendredi : on 
tient pour ces perfonnes des chevaux tous 
fellés & bridés , dans plufieurs villes de Perfe 
& d’Arabie. Ces deux prophètes mahomé- 
tans, ou ces deux califes palfent pour être 
vivans dans quelque lieü du monde , d’où ils 
viendront juger les nations (2i). Si cet ufage 

' des 


(si) dans la langue Perfan ne fignifie /’iihI , exfllté; il 
ell le même que El , Uns , jEV/«« , Eliun , Elios des Phéniciens, 
qui font des noms confacrés à Dieu , au folcil & à Saturne. 
Mais Ali n’eft qu’un fnrnom , car le prétendu prophète des 
ferfans fe nommoit Caid ; cependant il eft prcfque devenu 
leur divinité: car ils difent que s’il n’eft pas Dieu, il cft 
fort voifin de la nature divine. On a un livre apocalyptique 
de cet dans lequel il prédit les évéucmens qui doivent 
arriver jiifqu’à la conl'oniniatiou des üecles. Ce livre inficU 
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pes perfans peut expliquer celui des Romains 
à la fête des tyiidarides il fervira encore à 
en expliquer p!uficur« autres. C’étoit un ufa- 
gc chez les Rhodiens de précipiter tous les ans 
dans la mer un chaiiot avec fes chevaux en 
l’honneur du fbleit. On remarquera encore 
que chez les Perfes & les Grecs, ainfi que 
chez tous les peuples qui honoroient plus 
particuliérement le foleil , on voit un grand 
nombre de choriots & de chevaux qui lui 
étoient confacrés. On voit encore un nom- 
bre cyclique , fabbatique & jubilaire dans les 
troupeaux confacrés au foleil. „• Il y a , dit 
„ Circé à Ulylfe , dans fille de Sicile fept 


ihent obrciir ne pourra jamais être expliqué que par ./Vnü’nrf» 
tuUahadi OU JHahedi ou jllohadi n’eft encore qu’un furnom qili 
dans la langue Perfanne ligniKe le UkeSlcur , le caitduchiir dec 
fddts- Le véritable nom de ce prophète eïi Mohammed ; on le 
furnomme encore Motahatthen , c’eft-à-dire le caché , parce 
que rien n'éft plus caché que la fin des temps. C’eft la même 
raifon.qui a fait appcller Saturne le Cronos. Chez les anciens 
Orientaux Mohed & Moadim lignifient un temps marque , 
précis & déterminé. On attend le prophète Mahadi avec une 
li ferme confiance que les dévots lui laififent par teftamentdis 
maifons meublées , des écuries , & d’autres chofes dont ils 
croyent qu’il fe fervira quand il reviendra au monde. On cé- 
lèbre annuellement la fête de la nailTance , en même temps 
que la fête des morts , & ce jour s’appelle le jour des déli- 
vrances , parce qu’on s’imagine que les âmes ont alors du fou- 
lagement & que même plulieurs fortent de l’enfer. On voit 
que les Perfans ont entaffé fur ces deux prophètes tout ce qui 
«onvientaux dieux cycliques des anciens, &quc quplques opi- 
nions modernes attribuent .à Elle & à Enoc. V. les Voyages de 
Chardin. Tom. III. p. 6© & f>î. Tom. VII. p. 97 & 104. 
Tom. X. p. 28, 36, 38- D’Herbclot Biblioth. Orient, aux 
lîiots Æi. Iman , AZahaUi , &c. 

Tome JL T 


Digilized by Google 



290 l’ Antiquité devoile’E 

,, troupeaux de bœufs, fept de moutons» 
„ chr.cun compolé de cinquante bêtes qui ne 
i, meurent point ; li vôus y touchez , vous 
,, périrez , ik le foleil ne voudra plus éclai- 
5, rer que les morts (22).*' 

Les Kramines de rindoifan attendent comme 
le futur deltruéteur du monde , un être qu’ils 
appellent Mtbadon : ils le regardent comme 
i’autcur de tout mal , comme le mauvais prin- 
cipe ; il pourvoit bien , ainfi que le Afehadi des 
Perfajis, n’ètre autre chofe que le temps per- 
fonnifié ; c’ell le Sattime ou le Chronas des 
Latins & des Grecs; en un mot c’eft le Dieu 
de la fin des temps, tantôt aimé & défiré, 
tantôt haï & redouté, félon le caprice de la 
mythologie (23). C’eft fans doute un capri- 
ce pareil qui fait que les Perians, fans avoir 
d’ailleurs aucune idée linillre fur le compte 
de leur Mehadi qu’ils attendent avec Ali le 
vendredi, ferment cependant les portes de la 
ville ce jour-là jufqu’à midi, & empêchent 
les étrangers d’entrer. 

Les anciens Egj’^ptiens prétendoient , fui- 
•vant Hérodote , que Perfée leur apparoilfoit 
quelquefois , & que c’étoit pour eux un figne 
de bonheur & d’abondance. Ce mot Perfée 
dérivé de Pharas fignifie un cavalier. Les 
peuples de l’Inde attendent leur Dieu Vijlnou 


(2î) J7 o»hc)'. Oihjjl Zih.KlI. ^ 

(î.'î ) D’Herbelot au mot Hift. Génér. des Voya* 

ges. Tom. X. y. 274. 
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pour la fin des tems j mais comme, fuivanc 
leur théologie , les dieux ne Te montrent ja- 
mais que métamorphofés , ce fera , difenu 
ils , fous la forme d’un cheval qui , dès qu’il 
aura mis le pied fur la terre , l’enfoncera Ibus 
les eaux & fera périr le monde (24). 

Quelle étrange gradation d’idées ! Le juge 
fouverain de la fin des temps ell un Dieu , 
un héros, un prophète, un cavalier, enfin 
un cheval ; le temps & l'ignorance l’ont fait 
perdre de vue , & l’ont fait confondre avec 
les emblèmes & fa monture. Je n’entrepren- 
drai point d’expliquer le détail des fables qui 
concernent Perféc , Cartor & Pollux , ainll 
que celles de plulîeurs autres cavaliers illuf- 
tres dans la mythologie. Ce qui vient d'ètre 
dit fulîit pour faire entrevoir que la plupart 
des ufages du paganifue n’étoit que des frag- 
mens détachés d’un fyftème plus général , 
dont le peuple n’avoit plus aucune idée rai- 
Ibnnable dès les premiers temps de l’hitloire. 

Les Egyptiens de Thebcs avoient une autre 
divinité, ou p’utôt un autre héros qui ren- 
doit fa préfence fenfible aux renouvcllemcns 
des périodes ; c’eit Meninon, fils de l’Aurore ; 
ils croyoient que fa Ilatue rendoit chaque 
jour un fon harmonieux^ lorfqu’elle venoit à 
être fiappée par les premiers rayons du fo- 
leil ; de plus ils s’imaginoient que tous les 


^24) Lettres édifiantes. Tom. XIII. 

T3 
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fept ans elle rendoic des oracles (2^). Joî-. 
gnons à ces circonftances le nom de Menino- 
niâss que les anciens donnoient à certains oi- 
feaux dont le retour en Phrygie & en Ethio- 
pie étoit périodique, & qui, félon la fable, 
ctoient fortis du bûcher de Memnon , alors 
nous ne verrons dans cette ftatue mcrveil- 
leufe qu’un emblème cyclique , que l’imago 
d’un Dieu#qui fe rend fenfible au renou- 
vellement des périodes , & nous n’y verrons 
plus un des he'ros du liege de l’roye tué par 
' Archille , du tombeau duquel on vit fortir 
tous les ans une fontaine au jour de fa mort. 
Les Ethiopiens plcuroient fur lui comme les. 
Syriens fur Adonis (2(>). 

Il feroit étonnant que beaucoup de divi- 
nités obl'cures & fubalterncs nous montraf- 
' font le Dieu de la fin des temps , & que Ju- 
piter , le maître des dieux & des hommes, 
ne pût fe montrer à nous fous les mêmes 
traits ; cependant on les retrouve dans le Ju- 
piter d'Iigypte : tous les ans les Egyptiens 
tranfportoient en Lybie une chapelle de Ju- 
piter, afin de pouvoir dire en la ramenant 
que Jupiter étoit de retour de fou voyage 
annuel en Ethiopie (27). Au refte on voit 
que ce Dieu n’étoitpas le feul de ce voyage. 


(î^'l Pvtr.vtias in Attic. Straho Lih. XVII. PHn. hiji. natuy. 
Zih. XXXV. c. 7. Ticit. Lih. II. mp. 6. 

{z(y) Ojtd. vnor. Lih. I. Eirir. y Méta^Horph . I.ih. Xllh 
fah. 3- X.italis Conus. Lih. VI. Mytliolo^ie de Bannicr. 

(îp Droior. Lih. I. §. 3. 
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C’étoit une clodrine commune chez les an- 
ciens que tous les dieux defccndoient amiuel- 
îenienc en Ethiopie où ils reftoieiit douze 
jours : toutes les villes de cette contrée & de 
l’Egypte etüient alors en mouvement; on ne 
voyoit que des proccilions & des péicrinages 
de ville en ville avec les llatues des dieux 
que l’on portoit en triomphe ; c’etoient des 
jours de t'eftins & de réjouiihurces. On a 
déjà dit que cette defeente des dieux en Ethio- 
pie fe faifoit en mémoire de ce que les 
dieux s’étoient réfugiés dans cette contrée du 
temps de Typhon & des géans. Il y a lieu 
de croire que cette fable n’a été inventée que 
d’après l’ulage , & que i’ufage avoit rapport 
aux anciennes commémorations des malheurs 
du monde & aux dogmes de l’avenir. 

Les .faponois ont encore une fo’emnitc 
toute femblablc à côllc des Ethiopiens ; elle 
fe célébré au dixième mois , qui répond à nos 
mois de novembre & de décembre ; ils ap- 
pellent ce temps le mois de l'arrivée & de la 
vij'ite des Dieux. Il fembie que ces peuples 
fuivent en cela un ufage analogue des nations 
Européennes ; celles-ci dans cette même faifon 
ont eu temps qu’elles nomment avent , c’eft- 
à-dire arrivée , qui précédé la l'olemnité ou l’oa 
célébré la naidance du fauveur du monde. 
Ce qui vient d’être dit des Ethiopiens fait 
foupqoiiner que l’ufage des Japonois doit dtK 
ter de fort loin. En conltqucncc de ce dog- 
me de l’arrivée des dicûx , les japonois fer- 
ment les temples , fuppolànt que le ciel cT 

T 5 
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vuide & que toute la cour celeftc eft venu© 
pendant ce mois réfider chez le grand pontife 
qui pendant tout ce temps a loin de tenir table 
ouverte pour régaler tous les Dieux (28). Les 
Ledilternes des Romains avoient fans doute 
quelque motif femblable , puifqu'ils ne les or- 
donnoient que dans les temps de calamités» 
afin de faire changer la nature du période 
malheureux dans lequel ils fc trouvoient. 

Nous avons parlé ailleurs de la cérémo- 
nie de la defeente du lac que l’on pratiquoic 
à Hiérapolis dans la grande fete de la déelfe 
de Syrie ; nous avons fait remarquer que 
dans la procelfion la déelî’e engageoit Jupiter 
à retourner fur fes pas , de peur que fa 
préfence ne fit mourir'tous les poilfons de 
fon lac. Il eft aifé de voir que toute cela 
n’étoit qu’une allégorie de la defeente finale 
du grand Juge , qui doit faire rentrer tous 
les êtres dans le néant , moment redouta- 
ble que l’on prioit le Dieu de retarder. 
Cette cérémonie tient d’ailleurs à une opi- 
nion uuiverfellement répandue chez les an- 
ciens , qui perfuadoit qu’on ne pouvoir voir 
la divinité fans mourir, & que 'loriqu’ellc 
fc montreroit à la fin des temps fa prefence 
feroit périr toute la nature (29). ^ 

Les Japonois célèbrent à la pleine lune 


(î8) Kempfer. Ilift. du Japon. 

Lutian. de Deu Syria, V. Lih. I. c. z. §. 4 . dans I 4 

uute. 
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du feptieme mois une fête dont la cérémo- 
nie reli’emble allez à celle d’Hiérapolis. Une 
procellion de chars remplie de figures fym- 
boliques , fe rend en grand cortege dans le 
temple de Dieu pour le .prendre & le pro- 
mener par la ville, La maitretre de ce Dieu 
marche d’un autre côte ; & rencontre fon. 
époufe légitime qui en devient jaloufe ; le 
chagrin & la triltellb s’emparent du peuple j 
il verfe des larmes ; chacun fcmblc prendre 
parti , mais à la fin on s’accomoJe & cha- 
que divinité Ç: retire de Ton côté. On ne 
peut entreprendre d’expliquer tout-à-fait une 
cérémonie lî bizarre , mais on doit remar- 
/ quer que les Japonois l'ont da tous les peu- 
ples ceu.x qui fcmblcnt avoir le plus foi- 
gneufement confervé des fêtes forties des 
allégories du cyclifme. En cfi'et ils ont une 
autre fête vers le retour de Tété dans la- 
quelle on promene une idole à clicval le 
cimeterre à la main , accompagnée de pages 
qui portent fon arc & fes .deches , & iuivic 
d’un .char vuide auquel le peuple rend des. 
honneurs comme li le Dieu y étoit ; des 
Bonzes chantent des hymnes , & le peuple 
crie & répété tout le jour; mille ans de plai- 
firs , mille milliers d’années de joie (30). Ne 
femble-t-il pas qu’à l’occalion du retour de 
l’été on fouhaite à Apollon , au foleil ou 


(30'' Charlevoix hift. du Ja^on Livr. préliminaire chap. 
13. cSiKcmpfer. 
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au monde une durée éternelle ? Comme toiir 
tes ces tètes font folemnifées par les peuples 
fans connoidance de leurs principes , il en 
xéfulte que les Allatiques attendent pour 
la fin des temps ditférens êtres. 

Quoique Brama foit cenfc revenir ou fe 
•renouveller tous les ans à Trichinapali , & 
quoiqu’on célébré le jour de fon retour avec 
la plus grande folemnité , Brama n’en eft pas 
moins un Dieu apocalytique dont le retour 
anrenera l’embrafement du monde (31). Cette 
fête du retour annuel que Ig peuple expli- 
que par toutes fortes de fables , n’a été 
dans fon origine qu’une repréfentation faite 
pour inüruire* de la venue du dieu futur: 
le dogme a fubfitlé d’une part , 8c les fa- 
bles forties du dogme ont fubllfté de l’autre , 
parce qu’on n’en a point connu les vrais 
rapports. Toutes les faulfes hiftoires de la 
mythologie des nations ont été ainlî inventées 
d’après les anciens ufages , lorfqu’ils font de- 
venus inintelligibles , il en eft de même de 
tous les fyftèmes & des fables par lefquelles 
les payens ont expliqué tous ces retours 
fréquens ou périodiques des dieux qu’ils 
appelloient du nom à' Epiphoinies , ç’eft-à-dire 
de manifeftations. Voilà pourquoi dans l’Afie 
où l’on trouve une multitude d’êtres dont 
on célébré les retours périodiques , ou eu 


Cértffl. Religiciif. Tom. VI. Lettres Edifiantes. Tojil 
A lXi- - 
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frttend encore d’autres d’une façon vague & 
«indéterminée. 

Au Japon le dieu Combado.vi doit revenir 
dix mille ans après le temps auquel il a quitté 
le monde ; & en attendant ce terme il vît 
dans une caverne. On célébré tous les ans 
ramiivcrfaire de fa difparition : & l’on rap- 
pelle au peuple qu’il reviendra détruire les 
iaulles religions & exterminer les impies (32). 
Aux Indes Viftnou détruira le monde pour 
le renouveller enfuite & pour y faire regner 
la julHoe & l’àge d’or (33). Kia-Kiac , Sako 
ou Sici/iii du Pégu qui a autrefois converfé 
avec les hommes , dort depuis un grand nom- 
bre de ficelés, mais à fon réveil il détruira 
le monde qui fera rétabli par le dieu dagnn. 
le foé des Chinois a prédit lui- même qu’il 
reviendroit un jour. Le Sommona-codom de 
Siam déjà incarné 5:50 fois j a lailfe fes 
fcélateurs dans l’attente de fon retour. C’eft 
un ancien légillateur de cette contrée né par 
la vertu du foleil; qui prêcha fa doctrine 
aux hommes fans pouvoir s’en faire cccutcr , 
il les punit en les fubmergeant en partie , il 
cft actuellement en extafe ; & il y demeurera 
jufqu’à Ton retour que l’on attend journel- 
lement. Chez les peuples de Laos Xacca eft 
aélucllement le Dieu qui regne fur le monde; 
il y en a trois avant lui , qui ont fucceilir 

»■ . . ■■ I. — •«!< 

(3î) Charlevoix hift. ilu Japon Tom. I!, Liv. I. p. 33. 

(33) Lettres Edifiantes. 
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vement régné, fur des mondes diifcrens. 
Lorlque le période du dieu léguant fera ex- 
piré, un autre dieu viendra ruiner fes tem- 
ples , fa dodrine & fa religion. En un mot 
toute l’Afie eft dans l’attente de quelque 
dieu ou de quelque perfonnage merveilleux 
qui doit changer la face de l’univers , ou être 
le précurfeur de fa deitrucHon : c’eft une 
vérité, atteftée par tous nos voyageurs mo- 
dernes; dans lefqucls on trouvera cet être 
défigné fous des noms dilîérens : mais les 
peuples font d’accord dans l’opinion qu’ils en 
ont & dans l’efprit d’attente. Les Guebres 
ou Parfis , ces defeendans des anciens Peifes 
attendent trois fils de Zoroaftre qui doivent 
revenir fur la terre avant la réfurredion 
générale; ils arrêteront le foleil , iis feront 
des prodiges fans nombre ; & feront enfin 
triompher leur antique religion. Nous avons 
déjà parlé de la recherche de Phelo , qui fe 
fait à la Chine tous les ans au mois de fep- 
tembre. Nous ajouterons fimplement que dans 
ce temps on s’imagine que le diable vient 
fur la terre; on lui tient un vailfeau tout 
prêt pour le renvoyer ; on y mtt. fa figure 
& on l’abandonne au gre' des vents ( 34 ). 
Nous ne répéterons point non plus ce que nous 
avons dit de la recherche annuelle de Peinin 
au Pégu. 


Cî4) V. l’Hifi-. génér. îles Voyages. Tomes IX & X. Ta- 
Tcrnicr. Tom. III. le Gentil. Toni. II. Hifl. de l’Abbé Lau»- 
bert. Tom. IX. p. s6e & 1S4. 
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Nous retrouverons les mêmes idées chez 
les peuples du nord. L’Edda nous apprend 
que Surtiir eft l’ennemi des dieux & des hom- 
mes -, il demeure avant le commencement de 
toutes chofes dans *lme région enflammée i 
il en fortira à la fin des temps pour vaincre 
toutes les puiflances céleftes & pour brûler l’u- 
nivers. Le loup l'emis fécondera fire projets ; 
mais enfin le Dieu Balder renouvellera tou. 
tes chofes , Balder , ce Dieu chéri que l’on 
pleure depuis longtemps. Le divin Oder eft 
aulfi un objet d’attente ; il eft à voyager , 
tandis que Yreyci fon époufe , la déelTe de l’ef. 
pérance , déplore fans edfe fon abfence (35). 
Tel eft l’Adonis du nord. 

VI. Mais ç’eft alfez parcourir les nations 
pour y chercher les traces du dogme reli- 
gieux de la venue d’un juge fouverain •, ce 
dogme eft univerfcl , il n’cft que peu ou point 
de peuple où nous ne le voyons pi, us ou 
moins clairement e.xpiimé par des cérémo- 
nies , des fêtes ou des abus. Ce font ces 
abus d’après lefquels il faut chercher & fui- 
vre la fource d’une opinion qui a tenu toutes 
les nations dans une attente vague , qui les 
a empêchées de fe fixer folidement fur la, ter- 
re , ik de fe cenJuire comme des êtres dont 
la terre étoit le domicile ; c’eft cette opinion 
que les premiers legillateurs ont voulu efKi- 
cer de l’elprit des hommes , fans avoir le 


(3S) EJila fables 2 , 6, is & 33. 
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courage d’abolir les iifagcs qui la retraqoient, 
Aiufi les peuples ont toujours eu des efpéran- 
CCS coiifules , nourries par leurs ulagcs & em- 
brouillées par rignorance de leurs motifs. 
C’elt de-là que font réTultees les fables , & 
ce mélange bizarre d’opinions contradictoires 
& difeordantes que l’on trouve fouvent dans 
la même* religion. 

Vers le commencement de notre ère un 
grand nombre de gens s’attendoient à voir 
paroître le grand juge dans les nuées du ciel. 
On attendoit un roi , un conquérant , un Dieu 
qui devoir changer la -face des chofes & fon- 
der une nouvelle monarchie. Les uns cru- 
rent la fin du monde prochaine, d’autres ne 
s’attendoient qu’à voir un régné nouveau. 
D’un côté le fanatifme & la terreur , de l’au:. ** 
tre l’ambition & refpéraiice troublèrent le 
repos des nations de mille faqons difiérentes ; 
toute la terre fut affedee félon les difiérens 
fens que l’on donna aux dogmes primitifs obf- 
curcis ou malappliqués , on vit même des hom- 
mes qui adoptèrent toutes ces idées , & qui 
cherchant à les concilier , crurent que Dieu 
alloit venir humainement régner pendant mille 
ans -avec les juftes qu’il feroit jouir de tou- 
tes fortes de délices , & qu’au bout de ce 
temps il emmeneroit les figues & détruiroic 
la terre. Telle fut ce que l’on a appelle 
l’héréfie des Millcmirei , qui dans fun temps 
avoir concilie' & raiTemblé toutes les idées 
apocalyptiques qui troubîoicnt alors l’efprit 
des peuples. 
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« 

On peut regarder l’abus de ces dogmes 
antiques & univcjfcls comme une des iour- 
ces de l’idolâtrie. Si dès les premiers, temps 
de la Grece on n’eût pas attendu Ofiris au 
lieu du grand juge , Bacchus , que l’on a dit 
être un Oliris manifelté , ne feroit point en- 
tré dans le ciel poétique ; il n’eût point été 
lui-meme un objet d’efpérance pour les na- 
tions , & le paganifme eût eu un Dieu de 
moins", par la fuite des Romains n’eulTent 
point fait l’apothéofe de leurs Céfars comme 
étant des rois & des dieux annoncés par les 
libyües ; & le paganifme antique n’eût pas été 
fui le point de le renouveller. Difonslamême 
chofe de tous ces autres dieux qui ne font au- 
tre choie que les fynonymes des Oiîris & de 
Bacchus. Pourquoi la mythologie fe perd-cllc 
fans celle elle même dans la diverfité de fes 
Jupiteis, de fes Bacchus, de fes Hercules, 
de fes Mercures ? C’ell parce qu’en ditfe-rens 
temps & en diticrens lieux des hommes har- 
dis , entreprenans , ou rufés ont abule de 
l'attente indéterminée & de la crédulité des 
peuples. 

Si dans des fiecles auiTi éclairés que ceux 
des premiers empereurs romains , des ambi- 
tieux ont pu fe faire palier pour des rois an- 
noncés par des fibylies -, fi plufieurs fiecles 
auparavant dans la Grece policée, Lyfandrc 
a pu abufer les Spartiates par l’attente d’un 
fils d’Apollon , eft-il à préfumer que dans des 
temps de grollîereté & d’ignorance des gens 
audacieux & fourbes n’ayent point abu fé un 
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grand nombre de fois de l’attente des peu* 
pies 'i La multitude de ces prétendues appa- 
ritions de la divinité tantôt fous un nom , 
tantôt fous un autre , tantôt fous Je même , 
ii’a-t-elle pas pu confondre les idées de la 
iîmplicité & de l’unité de Dieu ? L’on ne peut 
douter que l’ambition & l’impoflure n’aycnt 
fouvent profité des difpofitions des hommes : 
même dans les temps hiftoriques que les rois 
ou les conquérans ont voulu palier pour des 
enfans des dieux , ce n’etoit qu’un relie des 
impollures antiques & de l’ancienne frénéfio 
des nations. 

Quant à la multitude 'des dieux occafionnée 
par CCS apparitions, il eliimpolRble d’en dou- 
ter quand on étudie la dodrine de la plupart 
des peuples Afiatiques anciens. Tiréfias avoit 
prédit la venue de Racchus à Penthée; dès 
que ce Dieu fe montre tout le monde court 
après lui ; les femmes , toujours les plus fu- 
perliitieufes , s’attachent furtout à fon culte. 
Penthée veut arrêter le cours de ce fanatif- 
me & fermer àBacchus les portes de Thebcs , 
comme on avoit fait à Argos ; ce prince eft 
regardé comme un impie , comme un cœur 
endurci qui icfufe de fe rendre aux merveil- 
les qu’opèroit le nouveau Dieu*, il devient la 
vidime de la fureur religieufe de fa racrc & 
de fes tantes , il eft déchiré en pièces & fon 
exemple répand la terreur & apprend que l’on 
doit révérer le culte que Racchus venoit ap- 
porter. Cependant il refte encore quelques 
incrédules qui perfifteiit à ne point croire à 
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la miirion divine du fils de Jupiter; les filles 
de Minée ne veulent point célébrer fes fêtes , 
& Lycurgue , Roi de Thrace , eft puni pour 
avoir méconnu ce Dieu. A Argos on avoifc 
pareillement refufé de rcconnoitrc Perfée pour 
fils de Juprter. Toutes les apparitions des nou- 
veaux dieux ont dû produire une multitude 
d'évenemcns tragiques & de combats entre le 
fanatifme des nouveaux profélytes & l’incré- 
dulité des partifaiis de l’ancienne religion ; 
comme toutes ces millions dévoient fe prou- 
ver par des miracles & des prodiges , on voit 
la fource de toutes les promelfes & merveil- 
les des héros , des demi - dieux & des nouveaux 
dieux dont la fable s’eft remplie (3^). 

Diedore de Sicile nous apprend qu’Hercule 
avoit e'té prédit par Bacchus (37). Il étoit 
allez naturel qu’en confequence de cette pré- 
diction quelqu’un ait pris le nom d’Hercîule , 
fe foit fait palier pour le œnquérant annoncé 
au peuple de la Grece , en cette qualité 
ait envahi leur pays. Que dis-je ? plufieurs 
ambitieux ont pu profiter pareillement de 
l’attente des peuples crédules , & prendre en 
différens temps le nom d’Hercule pour faire 
valoir leurs projets ; cela nous fournit peut- 
être un moyen de concilier les faits fouvent 
contradictoires que la mythologie ou l’hiltoire 


(56) V. Ovii. Metawrph. làb. IV. fab. I. 
Lib.lV.nrt, y. 
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ont fouvent accumules fur le même pef- 
fonnage. 

Les Indiens , les Chinois , les Japonois , les 
Tsrtarcs , & tous ces peuples qui attendent uh 
Viftnou, un Brama, unFoë, un Siaka , &c. 
affurent que ces. dieux font déjà» defeendus 
fur la terre plufieurs fois ; d’un autre côté ils 
difent que tous les dieux que l’on voit dans 
Jeurs temples fous mille formes dilferentes ne 
font qu’une même divinité qui leur eft appa- 
rue autrefois (Sc qui a vécu parmi eux îbus 
des formes diverfes & fous des noms diffé* 
rens ; enfin ils proteftent tous contre le poly- 
théifme dont on les aceufe ; ils expliquent 
par la métempfycofe ce que les Grecs qui con- 
lidéroient leurs dieux comme une grarkde fa- 
mille , expliquoient par une filiation & une 
génération ordinaire. 'Si les premiers Grecs ‘ 
eulfent été aujïï myftiques & auflî fubtils que 
les Indiens , ils euffent vraifemblablement ex- 
pliqué leur polytîîéifme de la même maniéré , 
ils euflent penfé de tous leurs dieux & de- 
leurs déelTes ce que l’on penfoit de Bacchus 
en particulier dans les myftercs des orphiques , 
c’ell-à-dire , ils les eulfent regardés comme des 
Ofiris régénérés. Cette doctrine fi cachée chez ' 
les Grecs & dont on voit les traces dans les ^ 
premiers temps , indique que la fubtilité des 
Indiens modernes eft iqfiniment ancienne , 

& que leur pays eft peut-être la fource de 
toutes les fubtilités femblables qui de chez 
eux fe font répandues par 'tout le monde. 
Peut-être que Bacchus furnommé Brow/iw r/eft 

que 
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que le Brama de l’IndoPian. On voie en eifet 
par üiodore & par d’autres anciens auteurs , 
que les Indiens revendiquoient ce Bacchus 
contre les Ej^yptiens & les Grecs (38)» Ce 
ibnc CCS mêmes Indiens qui paroülent les in- 
venteurs des incarnations ou renaidanccs mul- 
tipliées des dieux : idées que les voyageurs 
modernes nous atteftent s’être confervées chc2 
eux depuis l’antiquité la p'us reculée. Au relie 
icette l'ubtilité des Indiens qui n’cil elle-même 
qu’une erreur , fait corinoitre que ces peuples 
ont bien fenti qu’ils s’écartoient de la vérité , 
mais qu’ils lé loue trompes lur le chemin 
qu’il falloit prendre pour y retou ner. Cette 
l’ubtilité ell d’autant pliis vicieulé qu’elle ne 
coupe point racine *^à l’attente inditerminéc & 
clangereufe de la defeente d’un Dieu luprème. 
En vain les hommes ont cru en divers temps 
poiléder l’objet de leur attente ; comme ja- 
mais les conditions de cette apparition n’ont 
été remplies , parce qu’elles ne lont point fai- 
tes pour l’être, ils ont encore attendu de 
nouveau; ce qui fcmble bien étrange, 
c’etl que loin d’en vouloir du mal a ceux qui 
les avoient trompés , ils ont toujours trouvé 
des tempéramens pour fe tromper eux-mêmes 
en julHhant ceux qui les avoient abufés ; tan- 
tôt ils ont imaginé un changement rny (tique 
arrivé dans le inonde , tantôt un changeaient 
moral , tantôt un changement politique i 


(38) Dhdor. Lih. IV. C. I. 
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ces changemcns ont tenu lieu dans leurs ef- 
prits de ce changement phyfique & univerfel 
qu’ils attendoient , & qui n’étant point encore 
venu , met le genre humain dans une difpo- 
lition qui le livrera toujours à de nouvelles 
erreurs & fédudlions. Joignons à cela l’adrelTe 
de ceux qui ont trompé les hommes , & de 
ceux qui étant déjà trompés , ont cherché à 
fe faire ilkifion à eux-mèmes & aux autres; 
.ils ont prefque tous dit que la defeente de 
leur.s dieux n’avoit été que provifoire & faite 
pour préparer les hommes à la fin du monde ; 
voilà pourquoi tous ces enthoufiallcs ont eu 
tme morale auftere , une difcipline févere & 
ont pratiqué des pénitences rigoureufes. Il 
ne faut point s’en étonner ; comme toutes 
ces apparitions des dieux ont toujours pour 
objet & pour bafe la detfrudion de Tunivers , 
quelle autre morale ont pu prêcher ceux qui 
étoient pénétrée de ces dogmes, linon celle 
qui convenoit à un monde agonifant ? Sa fu- 
blimité & fes excès font les preuves des faux 
principes qui l’ont fait débiter : fi cette mo- 
rale elt la plupart du temps au'delfus des for- 
ces humaines & .peu faite pour la fociété , 
c’eft qu’on ne comptoit plus fur l’exiftencc 
ou la durée de la fociété : c’eft qu’il ne s’a- 
giflpit plus que de fe préparer au grand jour 
qui devoir être le dernier de l’univers. 

Chez les Indiens , Viftnou , Buda , Foc 
Sommona-codom , &c. çnt eux-mêmes prédit 
leur retour , & ce retour elt toujours le dernier 
qu’on attend ; cependant depuis des milliers 
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è’années que les Indiens font les dupes da 
ces proincffes & des pénitences outrées que 
quelques-uns d’entre eux pratiquent pour fe 
préparer à l’autre vie , les prédidions ne 
fe font point accomplies ; malgré cela i s l'ont 
toujours prêts à être trompes de nouveau. 
Les Siamois qui attendent Sommona-codom j 
courent après tous les fourds , les imbéciU 
les & les liupides , parce qu’ils s’imaginent 
que tous ceux qui ont l’efprit égare ont 
reçu de ce dieu quelque milHon particulière j 
leur attente les rend crédules & fuperltitieux t 
ce refped pour les imbécilles eft général 
chez les Afiatiques. Mfgnoiin en Arabe ligni- 
fie un fou, un furieux , un infpiré, un 
homme à révélations : aulîî les mufulmans 
de même que les Indiens révèrent les im- 
hécilles comme des hommes divins & com.Tui 
des faints extallcs (39). 

> L’ambition ou le fanatifme des Bonzes a 
fouvent cherché à faire vaSoir cette difpo- 
linon des Siamois aux dépens de la fîircté 
& de l’autorité des rois qui ont cté obliges 


(Sÿ) V. (VHerbelot au mot Ajoutons à cela qua 

dans les aiu-iennes langues du nord fol & x<al figniHoient uii 
cnthoullaftc , un prophète ; de ce mot eft compofé le nom 
de volufpa o\i voliiufpu , qui eft celui de la Sybille Celtique 
dans l’Ëdda. C’eft auffi de là que vient fol & folie dans nos 
langues modernes , & peut-être encore le nom de la Vellide 
des anciens Germains. Platon dit très-gravement à la fin de 
fon Timéc , qur pfrjjnnt dans fon bon fens ne peut parvenir A 
yendre des oracles divins ou « être injjpiré. V. liijl. de Æ. L'AbVi, 
farnhert. Tops. IX- 184. ‘ 
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de mettre ordre quelquefois à cette frénéfie* 
Il y a eu différens temps chez les maho* 
métans plufietMrs perfonnagcs qui ont voulu 
pcrfuader aux peuples qu’ils étoient le Mahadi 
qu’ils attendoient, plufieurs fois l’impofture 
a été découverte & punie , cependant il s’ell 
trouvé deux hommes qui l’ont fçu fi bien 
faire valoir qu’ils ont fondé deux grands 
empires en Afrique, celui des Almohadts & 
des ¥athemites-y le premier pouffa fes^ con- 
quêtes jufqu’en Efpagne, le fécond s’établit 

en Egypte (40). _ , p . 

Ainfi cette attente toujours vague n a lervt 
qu’à donner au monde tantôt de nouvelles 
idoles , & tantôt de nouveaux tyrans. Qiii 
fqaic fi les Séfoftris , les Ninus , les Nabu- 
chodonofor, les Odin , & ces conquérans 
fameux qui ont autrefois afpiré à la monar- 
chie univerfelle ne fe font point fervi de 
fcmblables moyens pour foumettre les peu- 
ples & pour s’en faire adorer ? qui fqait s’il 
n’y a pas eu de faux Offris j de faux Ju- 
piter dont les adions & Thilloire confondus 
par li» fuite avec les idées dogmatiques & 
théologiques attachées à leur aiom ont porté 
la conVulion que nous voyons dans la reli- 
gion & l’hiftoire des anciens peuples ? 

La Chine a vu paroitre des impofteurs 
qui fous le nom de Fo ont ofé afpirer à 


(40) D'Hcrbelut BibUoth. Orient, au mot 
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l’empire, prendre le titre d’empereur, & fs 
faire un parti conlidérable qu’il a fallu com-- 
Lattre avec des armées & que l’on a eu 
beaucoup de la peine à détruire ( 41 ). Ma- 
homet n’a-t-il pas aulfi voulu fe donner pour 
l’objet de l’attente des nations , ce qui le 
fit fuivre des Arabes & d’une multitude de 
Juifs établis dans l’Arabie ? L’alcoran infilfe 
perpétuellement fur le dogme de la fin du 
monde & fur le jugement où le prophète 
doit jouer un très-grand rôle : fon livre 
doit être regardé comme vraiment apocalyp- 
tique. Aujourd’hui la religion mahométane 
cft la plus étendue du monde ; & fon fana- 
tifme fuffit pour apprendre combien les 
dogmes de l’avenir ont caufe de maux au 
genre- humain. 

VII. J’ai déjà parlé plufieurs fois de la 
frénéfic des juifs , qui fc font fait exter- 
miner par les Romains à caufe de leurs en- 
têtement pour leurs idées apocalyptiques. En 
effet tous les malheurs qui ont accablé cette na- 
tion font venus de la fatale méprife. qui 
leur fit négliger ' & méconnoître l’humble 
MelJie des chrétiens , pour «e chercher à 
l'exemple des autres nations ; qu’un roi ou 
un conque'rant qui devoit leur aiiùjettir le 
monde , méprife aufli abfurde qu’elle leur 
a été funefte , puifqu’ils ne donuoient d’ail- 
leurs à l’ètre imaginaire qu’ils attendoient 


(41) Hift. (les Huns Tom. II. p. 239. 
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qu’un cara<ftere & un cortege apocalyptique; 
Ils vouioient qu’il fût accompagné d’Elie 
qui , i’elon leurs traditions , devoit être le 
prccurfeur de la fin du monde ; ils vouioient 
voir des lignes dans le i'oleil & dans la 
lune, mais tous ces fignes ne font-ils pas 
apocalyptiques i comment des hommes fen- 
les pouvoient-ils attendre un empire avec la 
fin du monde C’eft que ces Juifs étoient 
enivres d’un fanatifme plus groiîîcr que tou- 
tes les autres nations du monde j c’ell qu’ils 
avoient un attachement opiniâtre pour leurs 
faulfes traditions qui les faifoit déraifonner 
fur les véritables. Ecoutons-les encore rai- 
fonner fur le phantôme qu’ils attendent 
avec loi , qu’ils défirent fans ceife , dont ils 
demandent journellement l’arrivée é 4i ) , & 
nous verrons dans leurs efperances & leurs 
demandes , les plus étranges contrariétés. 
Le Melfie qu’ils attendent fera un roi qui 
les ralfemblera de tous les coins du inonde , 
qui fera la guerre aux nations , qui fub- 
juguera les royaumes , il remportera de gran- 
des vidoires fur fes ennemis ; cependant fon 
jegne fera fortuné j il n’y aura plus ni en- 
vie , ni guerre , ni colere ; les ^biens & les 
plaifirs abonderont & feront auffi fréquens 
que la pluie , tous les hommes feront fages 

^ » ■ — 

f4i) Bafna^e Hift. des JiiiFs. Liv V. Chap. 3. §. 1 & 3. 
I.’atteiite du Mcffieeftle douzième article de foi des Juifs en 
général , ceptnJaijt quelques auteurs n’en font point un 
\)rticledefoi. 
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ils n’ignoreront de rien & connoîtront l’éter- 
nel. AulTi-tôc que ce roi defiré fera prêt 
à paroitre , l’ange fonncra de la trompette 
& alors il fe montrera ; les captifs d’Ilraél 
fe ralfembleront , les morts reifufciteront , 
on rebâtira le temple j le royaume de Juda 
triomphera , & fes ennemis feront extermi- 
nes. il n’y aura plus ni plaies, ni maladies i 
la vie des hommes fe prolongera comme 
celle d’un arbre. Dieu fe montrera à l’œil , 
il ôtera du cœur toute muuvaife penfée ; 
on ne verra plus du carnage , la paix ré- 
gnera li parfaitement fur la terre qu’elle 
fera elle-même rcnouvellée , que tous les 
jours paroitront autant de fabbats. Les na- 
tions infidelles & les rois de l’univers fe fou- 
jneteront à l’empire du roi fi defirc , &c. (43 ). 

Les juifs joignent à ce tableau tout ce 
que les poètes & la fable ont dit de plus 
touchant fur le bonheur & les vertus de 
l’âge d’or , fans oublier ce lieu commun que 
les loups paîtront avec les agneaux , & que 
les bêtes feroces feront adoucies. Ces ditfé- 
rens traits ne font point contradiéloires avec 
l’ardeur de leurs defirs , ils foupirent fans 
ceff; parce qu’ils attendent un bonheur in- 
fini : en cela ils ne font point blâmables : 
mais d’où peut provenir le tableau qu’ils fe 


(45) Ibidem Chap. II. vs. lî. & 18. OthonU lexicon lîahbi~ 
me. aux mots convivium , MtfRm , munius. 
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font fait de leur félicité , fiiion de l’abu» 
étemel que les juifs avec les autres peu- 
ples ont fait du régné ce'lclle & de la vie 
future qu’ils ont transformés en un régné 
terrellre & en une félicité charnelle & grof- 
fiere. Ils ont abpfé d’un langage figuré , ils 
ont pris ces termes à la lettre , ils ont fait 
ik. du fens littéral & du feus fpirituel, qu’ils 
n’ont pu entièrement oublier, le mélange 
le plus abfurde & le plus ridicule , au lieu 
de vivre dans refpérancc des julles ? ils ont 
été poflTédés de la pins folle ambition & de 
l’idée d’une monarchie univcrl’elle qui les 
a rendus l’objet du mépris & de la haine 
de l’univers , par le caradere de folie , de 
cruauté & d’inlbciabiüté que cette faulle doc- 
trine a donné à toute leur race. 

Mais voici d’autres idées aulfi confiantes 
chez les Juifs, que toutes les précédentes, 
& qui font en contradidion avec leurs cfpé- 
rances & leurs v<cux. ils fe perfuadent que 
la venue de leur monarque fera précédée 
de préfages alfreux , que le monde phyfique 
& le monde moral fera dans le plus grand 
défordre; que d'un côté il n’y aura plus de 
julticc , de foi vt de vérité fur la terre ; 
que la poltc , les maladies -, la guerre & tous 
les fléaux imaginables défoleront le genre 
humain : que la terre devenue ingrate ne 
rendra plus rien aux cultivateurs, qu’lfraël 
fera rai comble de l’aUlidion & de la mi- 
Icrc } que leur monarque ne triomphera pas 
i’ans peine de fes ennemis , qu’il cliuyera dié 
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vers fuccès dans fa fortune & fcs combats , 
en un mot ils croycnt que la félicité future 
ne fera acquife que par des malheurs & des 
révolutions fi terribles qu’un de leurs doc- 
teurs en parlant du règne à venir de leur 
monarque s’écrie : qu'il vienne y mais que je 
tte le voie point , c’ell même une de leurs 
prières communes de demander à Bien de 
n’etre pas témoin de ces jours infortunés. „ Ce- 
^ lui qui obfervsra le fabbat félon la loi , 

„ dit un de leurs rabbins ^ fera délivré de trois 
„ peines , des douleurs du mefiîe , du feu de 
„ l’enfer , & de la guerre de Gog & de Ma- 
Ils entendent par ces douleurs , les 
horreurs & les maux qui arriveront au jour de 
l’arrivée du melfie j mais en y joignant le feu de 
l’enfer & cette guerre apocalyptique de Gog 
& de Magog , ne nous indiquent-ils point 
l’arrivée des derniers temps ? 

„ Il y a trois âges d’afilidion pour le 
^ peuple Juif , dit un autre rabbin. Le pre- 
5, micr elt celui où les partriarches nos peres 
„ ont vécu en Egypte ; le fécond elt celui 
„ de la dcltrudion qui nous a difperfés , 

„ le troificme ne viendra qu’au temps- du 
„ Melfie une attente aulli oppofée à leurs 
autres efpérances mais non moins enracinée 
dans leurs efprits , ne leur fait quelquefois 
cnvifiger qu’avec terreur un temps que d’un 
autre coté ils doivent defirer avec impatience. 
Cependant il paroit que le fanatifme des ' 
Juiis commence à fe refroidir ; il pourroit 
même arriver qu'à la fin il s’éteignit tota- 
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Jemcnt & que ce peuple malheureux ouvrit 
à la fin les yeiix fur régarement de fes pè- 
res 8 c fur le fieu : déjà ils demandent à Diea 
dans leurs prières „ que ceux qui calculent 
„ les temps du meifie puilfent crever; que 
5, leurs os s’enflent & fc brifent, qu’ils fe 
„ pendent , qu’ils meurent „ (44). 

C’eft un propos du peuple que les Juifs 
ouvrent leurs fenêtres quand il tonne, parce 
qu’ils regardent le tonnerre comme un pré- 
fage de l’arrivée du melUe , quelqu’un m’a 
îifluré qu’ils avoient réellement cet ufage en 
de certains pays : au relie fi cet ufage exifte 
il répondroit parfaitement à toutes leurs 
erreurs & en fourniroit une nouvelle preuve; 
en effet il montreroit qu’ils attendent le roi 
ou le dieu du pe'riode futur dont , comme 
on a vu , les météores annoncent l’arrivée 
amfi que la fin du monde. On voit donc 
par ces idées des Juifs qu’ils perlillent tou- 
jours dans leur fyltème ambitieux & apo- 
calyptique , qui les' a conduits il y a ig fic- 
elés à leur ruine totale, & qui depuis les 
a expofes à une fuccelïloii d’impoilcurs dont 
ils ont toujours été les viclimcs & les dupes. 
Que de crimes & de forfaits leur ambiticufe 
frénélie ne leur a-t-elle pas fait commettre 
contre Dieu , contre les hommes & contre 
eux-mêmes ? Fléaux jadis de leurs voiuus , 
les Romains fe virent obligés de les égorger 


C 44 ) Bafnage /oCffc;7a<o & Liv, V. Chap. 7 . & Ch?.p. io. 
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par milliers comme des bêtes féroces , ceux 
qui échappèrent du carnap;e furent les en- 
nemis les plus irréconciliables du monde où 
fouvent ils exercèrent les plus horribles cruau- 
tés ; ils ne refpirent plus qu’une haine hé- 
réditaire qui les rend odieux aux chrétiens 
& aux mufulmans. En différens âges on a 
fait couler des ruitfeaux de leur lang , & 
l’on fe croit en droit de les condamner aux 
flammes pour les punir de leurs erreurs , 
que l’on devroit plaindre , contenir, & qui 
devroient inttruire. Si ces Juifs aveugles &- 
infortunes jouilTent enfin de quelque repos, 
c’eft pour être les jouets & le mépris du 
monde entier. Leur exemple devroit garan- 
tir les nations cks excès où conduit le fa- 
natifme qui rend les hommes infociablcs , 
haïilables & malheureux. 

Il femble que ce peuple infortuné ait fcul 
porté la peine des egaremens de l’univers ; 
toutes les nations ont eu des opinions & des 
chimères femblables aux fienncs , toutes en 
ont été p'iis ou moins troublées i cependant 
aucune n’en a été 11 cruellement punie ; il 
c(l vrai qu’^îucune n’a porté fi loin Ton fana- 
tifme. La Judée étoit fans doute une con- 
trée trop petite pour fournir des événe- 
mens brillans qui pulTent donner le change 
aux laudes efpérances de fes habitans , les 
Juifs irrités par le défaut de révolutions 
çhapger’ut leur aveugle ambition en deTef- 
poir contre eux-mêmes & en rage contre 
les autres ; par-là ils ne firent naître d’autre 
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révolution que celle qui les d^truifoit de 
fond en comble. Si dans ces circonilances 
il fût né parmi eux un SeToftris , un Ale- 
xandre , ou quelqu’autre de ces fléaux du 
monde qu’on appelle conquérans , la Judée 
fubfifteroit peut-être encore. 11 n’en a pas de 
même été de Rome : agitée par les oracles des 
Sybilles , cette capitale du monde étoit un 
théâtre fécond en grands événements , dont 
chacun ^toit capable d’apporter un terme à 
l’inquiétude des efprits des peuples ; les Ce- 
fars parurent & leur fortune fixant les yeux 
& les efpérances indéterminées des Romains 
ils demeurèrent contens & fatisfaits , croyant 
jouir de l’efl’et des promefl’es de leurs ora- 
cles J cette confiance jointe à leur puiifance 
réelle; Icsfit triompher du refte de l’univers. 

. On ne dit rien de nouveau fur cette fa- 
tale ambition des Juifs ; toute la terre a re- 
connu que leur intrépide aveuglement ve- 
noit des faufles efpérances qu’ils avoient con- 
çues ; on fçait d’après les hiltoircs les plus 
authentiques que l’objet de leur attente étoit 
un conquérant qui leur devoir alfeivir tout 
le monde, faire de la Judée la reine des 
nations ; & de Jérufalem la capitale de ruiii- 
vers -, mais on n’a pas lî bien connu la 
fou'rce de ces fuperbes chimères , & l’on a 
regardé leur aveuglemeut comme un prodige 
inconcevable , parce que pour expliquer la 
conduite énigmatique des Juifs on n’a voulu 
conlidércr que les Juifs ; il falloir encoVe 
étudier les autres nations , fouiller jufquà 
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la racine des erreurs du monde , en exami- 
nant la tig’, les branches & les rameaux, 
pour arriver enfin aux erreurs particulières 
à la Judée , c’eft alors qu’elles fe fuflcnt 
exp’iquées d’elles mêmes , & le principe en 
auroit été connu dès qu’on auroit apperqu 
la Haifon à cette tige funebre & apocalyp- 
tique , dont les branches trop fécondes ont 
oriulqué la raifon Sc le bon fens de tout le 
genre humain. 

VllI. Je n’entreprends point de montrer 
par quel genre de tradition les dogmes pri- 
mitifs & tous les dogmes corrompus qui en 
font fortis fc font introduits chez les Juifs , 
cependant on ne peut guères foupqonner la 
légiflation de Moyfe d’avoir produit ce fu- 
nelle effet; nous avons déjà remarque que 
loin de refpirer se cyclifme apocalyptique que 
nous avons vu par-tout ailleurs, ce légilla- 
teur femble avoir pris à tâche de donner un 
tout autre caradere aux ufages & aux fêtes 
qui pouvoient y avoir rapport , d’ailleurs il 
n’a parlé de la dodlrine de l’avenir qu’avec 
la plus grande referve. Ün pourroit donc 
croire que les Juifs n’ont connu ces dan- 
gereufes chimères que lors de leur captivité 
en Aflyrie & par leur commerce avec les, 
Chaldéens & les Indiens que nous avons vni 
livrés dès la plus haute antiquité à de faux 
calculs & à toutes Ibrtes de rêveries. Cepen- 
dant la commune origine des Chaldéens & 
des juifs pourroit engager à placer p’us haut 
cette époque , 6; meme à ns chercher le ca- 
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nal de leurs erreurs que dans cette tradition 
lourde & univerfelle qui par la fuite des 
temps a mis en defiut toutes les précau- 
tions des premiers légillateùrs. Si le fecret 
des mylteres & celui des fybilles ont enfin 
tranfpiré , n’en auroit-il pas été de même de 
cette efpéce de fecret qu’il femble que l’on 
entrevoit dans toute la légillation de Moyfe ? 
Ce fecret ne feroit-il pas la fource , ou au 
moins le prétexte, de cette tradition orale? 
En etfet ainfi que dans les myfteres & les 
fybilles du paganifme , on y découvre ce 
fyftème confus & bizarre qui annonce le 
fort futur du monde. Ce qui eft furtout à 
confiderer dans une tradition fi rcfpcdlée des 
Hébreux & que leurs dodleurs prétendent 
dérivée de Moyfe lui-même , c’ell que les 
fables dont elle ell remplie , quoiqu’ unique-» 
ment adoptées au goût des Juifs, n’ont 
rien d’étranger à celles de autres nations « 
elles en font même le meilleur l’upplément 
& l’on ne peut refufer ni aux unes , ni aux 
autres une antiquité très-reculée. De plus 
cette tradition hébraïque confond la fin & 
le renouvellement des monarchies ; le régné 
de dieu fur les faints avec le régné d’un 
conquérant fur les hommes} la vie future 
avec la vie préfente , en un mot le ciel 
, avec la terre. 

Je regarde l’attente où font les juifs de 
l’arrivée d’£/z> & à' Enoch comme un double 
& triple emploi de l’attente générale du 
dieu de la fin des temps qui s’cll multiplié 
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par la diverfité de fes noms : c’eft ainlî 
que les Grecs qui l'attendoient fous le nom 
de Baccbus , l’attendoient encore fous ceux 
de Saturne , à'Ofiris , à.' Hercule ,'de Cajîor , &c. 
en un mot chaque ville l’attendoit fous le 
' nom de fon dieu particulier ; & comme les 
peuples adoptèrent fuccellivement ditférens 
cultes & ditférens dieux j ils attendirent le 
dieu futur fous une infinité de noms & de 
formes .divers. C’ell ainfî que les Indiens at- 
tendirent un Brama , un Foë, un Vipioii, un 
Buda , &c. 

Quoi qu’il en foit , le dogme des juifs fut 
la venue d’Elie & d’Enoch fut adopté par 
un grand nombre de chrétiens , cependant; 
ce dogme ne fait point un article de foi dans 
l’cglife chrétienne parce qu’il n’a en etfet 
nulle authenticité. Comment pourroit-il en 
avoir ? les deux noms de ces prophètes ne 
font que des dénominations difiérentes données 
autrefois par les Orientaux en ditférens 
temps & ditférens lieux au grand roi que 
l’on attendoit à la fin des temps. Ce monar- 
que futur ayant eu le foleil pour fymbole le 
plus univerfel , il en a porté tous les noms; 
une preuve de cette vérité c’efi: que les noms 
de dieu 8c du foleil font communément des 
fynonymes chez les anciens. L’on ne peut par 
exemple ; refufer de reconnoitre que le nom 

IV Enoch ou iVHeuock a été dans quelque an- 
cien temps un des noms du foleil ; puifqu’on 
voit le nom d' Heuochia , gouvernance , con- 
ditdrice , donnée a la lune par les üccideu- 

V 
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■^taux; ce qui indique vifiblement que Jff 
foleil chez quelques peuples de i’Orient pou- 
voit s’appeller Hewch, maitre , inftituteur j 
fondateur , nom qui a pu auflî être donne' à 
la divinité. Quel que Toit le peuple orien- 
tal chez qui ce nom d' Henoch ait été donné 
à Dieu & au foleil , il n’en a pas fallu da- 
vantage pour tromper les Hébreux qui au- 
ront confondu V Henoch fuprème ou la divinité 
avec leur partriarche Henoch s conféquemment 
ils auront attendu l’un pour l’autre, furtout 
fl la fuperftition tou jours adroite à fe trom- 
per , leur a fliit remarquer que leur patriarche 
fuivant la genèfe , a vécu ans , c’elt-à- 
dire autant d’années qu'une révolution fo- 
laire contient de jours. ( V. Genef. Chap. Fi 

VS. 23 ). 

Quant au nom d'FMe il ne faut pas beau^ 
coup creufer pour trouver que ce nom d’hom- 
me e(l d’ailleurs un nom commun qui a 
été donné à dieu par les Orientaux , & au 
foleil par les Occidentaux. C’étoit auffi un 
des noms de Saturne , ce Dieu du temps. Ainli 
il faute aux yeux qu’il a pu y avoir quelque 
contrée où le Dieu de la fin des temps a 
été attendu fous le nom à' Elle , comme il 
rétoit ailleurs fous. le nom d'Enoch, 8c que 
les Hébreux ayant reconnu dans ces deux noms 
celui de deux de leurs grands perfonnages’, 
fe font mis dans la tète que c’étoient eux 
qui viendroient un jour leur annoncer *la 
Ün du monde. 

Il faut cependant avouer qu’il eft un paf- 

fage 
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4;\ge dans la bih’e ou M.ilachie femble an- 
noncer que le prophète Elle viendra avant 
■te grand jour du icigneur. ( V. ÀLiiachie Chap. 
JF. VS. Mai? je luis porté à croire que 
le mot Plie y a etc interpolé y qu'il y avoit 
ilmplement un prophète: quel juit-’ Egyptien 
ou lliillenihe , verij dans la connoul’ancc 
de fa langue & de celle des Grecs , ayant 
remarque trois verfets plus hauts , qu’un 
/oleil lie jnjiice en Grec ; s’éleveroit 

à la fin des ficelés , par une allufion à ces 
mots Eiios folcil , ou par un efiet de fa pré., 
vention fur la venue d’Eüe , aura placé ce 
nom à la fuite du mot prophète. J’ofe for- 
mer ce foupqon , parce que Jcliis-Chrilt dans 
l’évangile ne prend nulle part ce palfage 
à la rigueur ,• quoique d’ailleurs les juifs en 
futfent prévenus. Au relie li ma conjcéhire 
n’étoit point reque des fqavans , je fouferis 
d’avance à leur jugement. 

iX. Si nous portons nos regards fur l’A- 
mérique, nous retrouvons les peuples de toute 
cette valle partie du monde préoccupés de 
l’attente religicufe qui a fait le fujet de ce cha- 
pitre i nous les voyons , au moins autant que 
les juifs , les victimes & les dupes de leurs 
idées apocalyptiques. Xous voyons l’empire des 
Yncas fournis lans réfiltance à des Efpagnols 
que l’on regarde comme des dieux , ou com- 


GO s. Mathieu Chap. XVII. vs. lo. S. Luc. Chap. I. v%.: > 

n. s. Marc. Chap. IX. vs. lo. 

Tome U, X 
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me des enfans du foleil annoncés par les ora- 
cles. La prévention des Péruviens nourrie 
par la fupcrllition & par des prophéties va- 
gues, fait qu’ils adorent une troupe d’Euro- 
péens fanguinaires & avares ou de bêtes féro- 
ces qtii bientôt deviennent les exterminateurs 
& les bourreaux d’une nation que fes prin- 
ces avoient jufques-là rendue heureufe. Que 
dis-je! ces princes eux -mêmes deviennent 
par leur fuperftition les complices des indi- 
gnes ufurpateurs qui viennent de fi loin les 
dépouiller ; ils fouffrent paifiblemcnt qu’on 
les égorge ,ipar une fouraifiion aveugle aux dé- 
crets prétendus de la providence & aux ora- 
cles de leurs peres dont ils croient voir l’ac- 
comp!ilTemen^ Ces mêmes idées foumettent 
les Mexicains farouches à des vainqueurs plus 
farouches encore. L’empire de Alontezuma 
devi'^nt la proie des Efpagnols en qui l’on 
croit reconnoître des conquérans annoncés 
par les prophéties du pays, & par une foule 
de phénomènes que l’on croit voir dans le 
ciel. Nous voyons la même attente vague & 
•indéterminée dans les habitans de l’Améri- 
que Septentrionale. Drake fut traité comme 
un Dieu par les habitans de la Nouvelle -Al- 
'bion, ils lui offrirent des facrifices , qui mon- 
trent vifiblement qu’ils le prenoient pour une 
divinité cruelle & qui vcnoit pour extermi- 
ner (4^). Les franqois furent requs com- 


(46) Voyages de Le Gentil Tom. I. p. n3 & 117. Con- 
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me les envoyés du foleil par les peuples 
qui font au nord du Müfiiripi. Dans une au- 
tre contrée ou trouva un autre peuple .qui 
ne rencontroit point d’étranger fans pleurer. 
Les infulaires de S. Domingue ne furent point 
furpfis des Efpagnols j ils étoient prévenus , 
comme les autres Américains, que des etran- 
gers viendroient un jour dans leur pays pour 
les détruire. Cette tradition mife en chant 
fervoit à rappel 1er à ces peuples ces prédic- 
tions lugubres dans certains jour* dettinés à 
de trilles cérémonies. En un mot les Euro- 
péens furent requs comme des dieu.x ou com- 
me des envoyés du ciel dans toutes les par- 
ties de l’Amérique où ils abordèrent , & ils 
profitèrent des difpofitions des Américains 
pour les alfervir, les égorger & les immoler 
à-leur infattablc avarice (47). Ainfî ces in- 
fortunes furent trompés dans leurs efpérances; 
ils fe livrèrent pour la plupart avec fimplicité 
à leur tyrans & furent extermines fans qu'ils 
ofalfent murmurer contre des démons enne- 
mis -à qui ils pardonnèrent leurs excès 
parce qu’ils avoient été prédits. On voit 
donc en Amérique la même chaîne d’erreurs 
que nous avons vue chez les autres peuples 
de la terre. Le dogme de la venue du Dieu 


quête du Mexique Liv. II. Chap. 4 & i( 5 . Liv. III. Chap. 
8 & II. Hift. Génér. des Voyages. Hennequin , & Voyages 
du Nord. Tom. V. p. IÇ8 . 249, îÇï. 

f47) Charlevoix Hift. de S. Domingue, Liv. I. p. 63 , 88» 
89 & Liv. II. p. 9» & 97. Hift. Ce'nér. des voyages Tom. 
XII. p. is , 17, SI. - • 
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de la fin des temps s’étoit corrompu dans 
cette partie du momie comme dans Icsf.utresÿ 
ils s’étoit converti en mie attente vague qui 
fut la vraie fource de toutes les calamités de- 
fes ma'hcureux habitans. 

Il faut obferver ici que c’etoit de l’orient 
que les peuples du Pérou & de l’Amérique aU 
tendoient les prétendus envoyés du ciel que 
leur annonçoient leurs prophéties. Que l’on 
ne s’imagine point pour cela que ces fauvages. 
groffiers eiilknt comioÜlance de nos contrées 
ou de la géographie ; ils ignoroient lans doute 
que nos contrées fuHent habitées , & l’on doit 
regarder l’attente ou ils vivaient comme fon- 
dée fur des idées cycliques & apocalyptiques. 

X. L’ürient fut toujours un point remar- 
quable pour toutes les nations du monde. Il 
n’en faut point chercher d’autre motif que 
le penchant naturel qu’un homme qui fe ré- 
veille a de tourner les yeux du côté où le 
jour doit paroitre. C’ell du côte de l’Orient 
que le foleil fe montre d’abord ; c’eft de-là 
qu’il commence ces révolutions ; c’elt-làqu’il 
femble réveiller , rellbfciter la nature , & re. 
naître lui - même. \ oilà la fource naturelle 
de -ce refpecl de toutes les nations pour l’O- 
rient , qui a enfanté par la fuite une foule 
d’opinions ridicules & bizarres , de cérémonies 
& d’ufages confacrés tantôt par la religion, 
& tantôt par la fuperlfition. Les hommes 
toujours remplis d’attente & d’efpérances , 
toujours inquiets & craintifs , n’ont point ccf. 
fé dç lever les yeux vers le ciel , &, fur-^tov? 
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vers cet adic bicnfairirnt de qui Mcpendoit leur 
bien-être , & qui challbit des tenebres (i pro- 
pres à nourrir leurs cruubles & leurs inquié- 
tudes. L’üricnt aoit le côté d’où l’on at- 
tendoit le perc du jour; ce lut aulii dc-là que 
l’on attendoit tous les retours , ’C-. renouvel- 
lemens , les naiiihnccs ailro'oj^iqurs . mylTi- 
ques éc apocaK ptiques : le foUi! , image de la 
divinité, l'embloit en parcourant le ciel , indi- 
quer la route de la divinité elle-memc ; ce fut 
elle que l’on chercha d’abord en fc tournant 
de ce côté, mais par la fuite on chercha le 
foleil lui-mèqie qui à la fin parvint à éclipfer i 
le Dieu dont il avoit été l’imai^e. Ce fut un 
ufage prefque univcrfel, dérivé du Sabianif- 
me , d’adreli'er fes vœux des le matin du côté 
du foleil levant ; ils s’elt encore confervé chez 
les peuples d’Amérique & de l’Indollan. Nous 
n’avons plus cet ufage , il e(l vrai , mais nos’ 
prières du matin en ont encore co'ifcrvé l’cf- 
prit , elles en preTcntent meme l’allégorie, 
éclairés comme ^ nous le fommes, nous ex- 
pliquons ces allégories dans un feus fnirituel , 
nous n’y voyons que Dieu le foleil de jujîice. 

Cependant les chrétiens orientaux fe tournent 

encore vers l’Orient pour prier , & cet ufage 

n’etoit pas totalement éteint dans l’églife d'Oc- 

cident au milieu du cinquième iicc'c; le peuple \ 

fur-tout à la fete de Noël , le tournoit vers le fo» 

leil levant pour prier , & le p ;pe Léon I eut de 

la peine à abolir ce relie du pagaiiifine (48). 

(4S) roj/iut de liol. Lib. XI. Cap. 3. Ccrém. Rclij;;. Toiu. XU, 1 
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Cet ufage antique a été accompagné d’un autre 
ufage non moins an.cien, je veux dire celui de 
difpofer les temples & les églifes félon la di- 
redion de l’Orient : cet ufage n’a varié qu'en 
ce que les uns ont placé les portes à l’Orient, 
& les autres y ont place le fanduaire : mais 
cette variété eft fondée fur le même principe. 
Les hommes prt^venus que l’idée que la divi- 
nité arrivoit fur la terre par le chemin que 
le foleil indiquoit, placèrent leurs portes à 
l’Orient afin qu’elle entrât dircdement dans 
fon temple i & ils eurent foin d’ouvrir ces 
portes au lever du foleil i ceux, qui placèrent 
le fanduaire à l’Orient voulurent que les priè- 
res qui fe faifoient dans leurs temples fe fif. 
fent la face tournée vers le foleil en même 
temps que vers l’autel. Moyfe tourna le Ta- 
bernacle du côté de l’Orient, afin que le fo- 
leil levant y lanqât fes premiers rayons. Les 
Romains plaqoient quelquefois le fanduaire 
du côté de l’Orient j cette méthode elt aduel- 
Jement la nôtre , mais jufqu’au milieu du V. 
fiegle les cMetiens avoient préféré la première 
pofition qui en effet doit avoir été la plus an- 
cienne C49). 

Au temple de Jérufalem la porte du côté 
de l’Orient étoit celle par où la gloire du fei- 
gneur entroit s il n’étoit permis à aucun 


(47) Plutarch. invita Kuma. jofeph. Antiq. Judaïc, Lib' 
///. Caf, 6. §. 3.Mém. tlel’Acad. des lufcript. Toin. I. 

«03- 
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homme d’y paiVer; Ton entrée étoit interdite 
au roi lui-mè ne qui pouvoir feulement ado- 
rer fur le feiii de cette porte ; elle ne 
s’ouvroit qu'aux nouvelles lunes & au fabbat 
(^o). Les Rabbins , & d'autres auteurs après 
eux, on dit que cette porte écoit ainli dif- 
pof.e afin que l’on tournât le dos au’ fbleil 
en prianc , & que l’on montrât par-la que 
cet allre n’étoit point l’objet à qui l’on ren- 
düic un culte , raifon donc il eil aifé de fen- 
tir la foib’eife. 

(çi) Les temples de Sérapis en Egypte , 
auflî bien que <elui du dieu de Memphis , 
avoient leurs portes à l’Orient , & ces por- 
tes s’ouvroient chaque jour au lever du fo- 
Icil ; ce qui nous montre que le cérémonial 
peut être le meme dans deux religions op- 
pofées fans avoir les mêmes motifs. Au re- 
nouvellement de chaque femaine les Hébreux 
ne difoient-ils pas , ouvrez-vous, portes éter- 
nelles , ^ le roi de gloire entrern f.e mn*-iFori- 
mitif qui fit placer ces portes à l’Orient 
étoit donc d’ouvrir un paiFage à l’être fuprê- 
me. Ezéchiel dans une vilîon voit un tempîe 
dont la porte e(l à l’Orient, & il voit la gloire 
de Dieu entrer par cette même porte. Encore 
aujourd’hui le vu'giire des juifs p nfe que 
Dieu entre dans leur fynagogue auiïîtôt qu’on 
l’ouvre , & croit qui c’ell pour cette raifon 


(ço) Ezéchiel Chap. 43. vs. 2. A: 4 ; 46 , vs. i a 47. vs. i; 
(îi) Diodor.Lib. /• §. 2. Caf. 20. Baliiage Lib' VI. Chap. 
*8. §. I. 
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qu’il faut y aller de grand matin , afin que 
Dieu y ti Olive des adorateurs. Toutes ces 
opir.'ons ne Idnt point idolâtres , ce loue les 
intentions feules qui peuvent rendre crimi- 
nel les des adions qui dans leur principe 
n’ont été qu’embkmatiqucs & figurées , lorf* 
que les Hébreux ont voulu en abul'cr i's ont 
fait comme les autres nations. Ceux des 
payons qui aüoient rendre leurs hommages au 
îoltil dans les temples dont les portes étoient 
à l’ürient , fe trouvoiait obligés de tourner 
le dos à l’autel & aux Uatues des dieux j 
les Hébreux quand ils ont été idolâtres fai- 
foient la même chofei Ezéchiel eft indigne 
, de ks voir tourner le dos au fanétuaire 
pour adorer le ibleil : il ne faut pas croire 
pour cela que ces mêmes juifs idolâtres ne 
cbantaliein partiileriient , ouvrez-vous portes ^c. 
Ces paro'es dites dans des intuitions pures 
ne peuvent être criminelles , mais elles le 
divicnncnt lorfqu’elles ont pour objet un 
eu ce faux & ido'acre. Pourquoi les Hébreux 
n’aiiroient-i!s point chante ces paroles lorf- 
que leurs rois le livroient à l’idolâtrie ? ils 
avoient comme tant d’outres nations . des 
chars él: des chevaux confacrés au foleil , & 
l’on dit que chaque jout ces rois les mon- 
toient pour aller depuis la porte orientale 
du temple jufqucs hors de la ville au devant 
du foleil pour le fiilucr à fon lever {')!)• Cet 


Ezéchiel Chap. VIII. vs. tft. Livre IV. des Rois Chap* 
XXIII. Calmct Didion. au mot cheval. 
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uHige iJoUtre îles rois de Jiid.i ne s’cfl traiif- 
niis que par la tradition des r,.bhins; niais 
il elt dans l’ordre & conforme au cérémonial du 
culte qu’iîs avoient adopté. Au l’érou les portes 
des temples étoient du côté de l’Orient. Lçs 
Yiicas , ou fouverams du pays , tous les ans 
à la fote du grand Rami , jour auquel ou 
renouvelloit le feu facré, alloient en grande 
cérémonie au devant du foleil pour le fa’uec 
& le recevoir au re louvellcment de leur 
année. A la fête du Labour à la Chine , qui 
fe cHebre au renouvellement de l’année chi- 
noife , c’ell par la porte orienta'c de la ville 
que pâlie le cortege qui accompagne cette cé- 
rémonie. L’intention de cet iifage e(l d'aller 
au devant de 1 année & du printemps (î3)- 
Ces u Pages & ces marches vers l’Orient 
rentrent dans la coutume univciTelle de prier 
du côté du foleil , de regarder l’Orient comme 
le côte des renouvcl'emens , des retours & 
des régénérations. Aind l’on ne doit point etr« 
furpris de voir que lorfqu’au lieu du dieu de la 
fin des temps on a attendu des êtres chimé- 
riques , on ait imagine qu’ils,viendrnicnt du 
côté de l’aurore : l’on ne doit point être 
étonne fi l’Orient a été pour tous les peu- 


Cérém. rclig. Tnm. V &Vn. Cf'nqiK'te ihi Ptroii Tom. 
I. Du Halile Hilt. de la C hine Tom. I. p. ig. Si Ion la tradi- 
tion des Banians l’Orient a été peiiolé le premier , parce que 
les cnFans des premiers hommes dirigèrent leurs pas vers 
l’endroit d’où le foleil commenqoit fa carrierre. V. llijhiïf 
4s iu rtli^inn des BMÎans ÿar H, Lvrd. Chuf. 2 . 
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pies le pôle de leurs efpérancesî mais c’eft 
Tuniverfalité de cet ufage qui en montre 
la vanité. Que l’on parcoure tout notre 
globe , par-tout on verra des portes orien- 
tales ouvertes : l’Orient eft l’objet des re- 
gards de l’Afiatique , de l’Américain & de 
l’Européen. Par-tout l’homme ell le jouet de 
les craintes & de fes efpérances. Après cela 
faut-il être étonné de voir tant de nations 
trompées dans leurs attentes ; ce qui ne les em- 
pêchera point encore d’être trompés par la fuite. 


Fin du Tome Second. 
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